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Restreindre les limites de la pensée. 

La novlangue (newspeak en anglais) est la langue officielle d’Oceania, inventée par Georges Orwell pour son 
roman « 1984 ». Un des personnages du roman, en charge du dictionnaire Novlangue, explique son but : « Ne 
voyez-vous pas que le véritable but de Novlangue est de restreindre les limites de la pensée ? A la fin, nous 
rendrons littéralement impossible le crime par la pensée car il n’y aura plus de mots pour l’exprimer ». Un twitos 
(@PaulFaburel) sans doute irrespectueux, évidemment fan d’Orwell ou tout simplement sensé, propose une 
nouvelle entrée à ce dictionnaire. Il s’agit d’« agrologie ». Il en donne même une définition : quand l’agronomie 
rencontre les croyances irrationnelles comme l’astrologie (biodynamie) pour faire peur aux gens. Au-delà 
du clin d’œil, chaque jour qui passe nous permet de constater que c’est bien avec cette approche que sont 
abordés la plupart des sujets visant l’agriculture, l’agroalimentaire et l’alimentation. Les croyances ont remplacé 
l’argumentation, les faits et les preuves scientifiques, quand ce ne sont pas les infox qui orientent et polluent 
définitivement les débats. Le crime est désormais impossible puisqu’il n’y a plus de savoir, il n’y a que des « 
sachants ». Fait aggravant, parmi cet aréopage qui gagne jour après jour des élus, les chercheurs ne sont pas 
rares. La complexité des sujets, ne serait-ce que dans le secteur agricole (glyphosate, CRISPR-Cas9, mutagénèse, 
intensification écologique, etc.), n’arrange rien à la chose car l’on discute (c’est déjà un gros mot) du vivant. 
Il est, bien sûr, plus rapide et pratique de s’en remettre à son propre avis – que l’on partage souvent et sans 
difficulté avec soi-même... Circulez y a rien à voir ! bramait un célèbre humoriste français. On pourrait ajouter... 
et faites-le en silence !

Denis Lœillet

Photo couverture © Verne Ho

Edito
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En direct des marchés

Banane – UE & USA – Approvisionnement de janvier à octobre 2018 (provisoire)

000 tonnes 2016 2017 2018 Écart 2018/2017
UE-28 - Approvisionnement 5 086 5 364 5 459 + 1.8 %
Total import, dont 4 524 4 875 5 008 + 2.7 %

NPF 3 559 3 966 4 149 + 4.6 %
ACP Afrique 532 532 499 - 6.2 %

ACP autres 431 378 360 - 4.8 %
Total UE, dont 562 489 452 - 7.5 %

Martinique 170 115 113 - 1.2 %
Guadeloupe 56 40 23 - 43.0 %

Canaries 320 317 299 - 5.6 %
USA - Import 3 875 4 063 4 058 0 %

dont biologique 307 365 504 + 38 %
Réexportations 468 485 477 - 2 %

Approvisionnement net 3 407 3 577 3 581 0 %
Sources UE : CIRAD, EUROSTAT (hors production UE locale) / Source USA : douanes USA

Approvisionnement en  
banane de l’Union européenne : 
une croissance plus faible.
Malgré un approvisionnement record en octobre 2018 (594 000 tonnes !), 
la consommation européenne ne progresse plus que de 109 000 tonnes 
sur douze mois glissants (novembre 2017 à octobre 2018). Un an aupa-
ravant, la progression s’élevait à plus de 310 000 tonnes. Nous sommes, 
bien entendu, toujours en excédent (1.3 million de tonnes depuis 2010), 
mais le taux de croissance annuel est tombé à 2.1 % contre 5 % ces deux 
dernières années. Septembre a été, par exemple, un très mauvais mois 
et l’on peut supposer que le record d’octobre a pu compenser ce trou 
d’air. Les mois de février, mars, juin et août ont aussi fortement impac-
té la tendance. Il n’en reste pas moins que nous sommes toujours en 
phase de croissance. Sur les dix premiers mois de 2018, les importations 
de banane dollar progressent de 2.7 % et celles des ACP plongent de 
6.2 % pour l’Afrique et de 4.8 % pour les autres. L’importation dépasse 
pour la première fois la barre symbolique des 5 millions de tonnes. A cela 
s’ajoute la production européenne que l’on estime à 450 000 tonnes.

Du côté des origines dollar, seule la Colombie est en négatif sur dix mois 
(-  3.6  %). Toutes les autres progressent sur le marché européen, avec 
même un taux de croissance à deux chiffres pour l’Équateur (+  10  %) 

et pour le Guatemala (+ 33 %). Cinq des six pre-
mières origines dollar battent des records. Du 
côté des ACP, c’est la déconvenue puisque parmi 
les grands fournisseurs, il n’y a guère que la Côte 
d’Ivoire (+ 1 %) et le Ghana (+ 5.5 %) qui tirent 
leur épingle du jeu, mais sur un marché de l’im-
port qui lui progresse globalement de 2.7 %. Ca-
meroun, République dominicaine et Belize s’en-
foncent, chacun pour des raisons très différentes. 
Si l’on peut penser que la République domini-
caine est en phase de récupération post-cyclo-
nique, l’avenir est plus sombre pour le Cameroun 
(un des opérateurs est à l’arrêt complet) ou pour 
le Belize. Le Surinam, quant à lui, régresse mois 
après mois (-  5  %). A noter un développement, 
certes encore limité, mais régulier de l’Angola 
(3 000 tonnes).

Source : CIRAD

Approvisionnement en 
banane des États-Unis : 
au point mort, sauf pour le bio.
Le marché américain joue la carte de la stabilité. 
Sur douze mois (novembre 2017 à octobre 2018), il 
ne progresse que de 28 000 tonnes pour s’établir à 
4 237 000 tonnes, soit un gain de 0.7 %. Comme ce 
fut le cas en Europe, l’approvisionnement des États-
Unis a bondi de 5.3  % en octobre 2018, après un 
mois de septembre en fort repli : - 10.7 %. Sur deux 
mois, le marché perd tout de même 19 000 tonnes. 
Sur un marché atone en volume, le bio fait un carton 
en signant une progression fulgurante de 38 % sur 
dix mois. Sa part de marché est de 12.4 % pour un to-
tal de 504 000 tonnes. Les fortunes ont été diverses 
côté origines. Le Costa Rica et le Honduras perdent 
du terrain. Le Guatemala stagne, voire régresse un 
peu. L’Équateur, le Mexique, la Colombie et le Pé-
rou signent des progressions parfois remarquables 
(14.4 % pour le Pérou).

Source : CIRAD

© Brigitte Pogam
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En direct des marchés

Banane – France – Approvisionnement de janvier à novembre 2018 (provisoire)

en tonnes 2016 2017 2018
Écart 2018/2017
tonnes %

Martinique et Guadeloupe* 239 877 160 347 151 173 - 9 174 - 6 %
ACP 376 712 394 706 420 346 + 25 640 + 6 %
Dollar 94 872 179 425 208 722 + 29 297 + 16 %
Via un état Membre** 27 858 33 566 28 921 - 4 645 - 14 %

Total 739 319 768 044 809 162 + 41 118 + 5 %
Réexportations 227 360 230 529 230 370 - 159 0 %

Solde 511 959 537 515 578 792 + 41 277 + 8 %
* données UGPBAN / ** donc perte de la notion d’origine / Sources : douanes françaises, UGPBAN / Traitement : CIRAD-FruiTrop

Consommation de banane en France : 
nouvel exploit en 2018.
Sur les douze derniers mois (décembre 2017 à novembre 2018), le marché 
français a bondi de 7.1 % pour atteindre 625 000 tonnes. Les mois d’octobre et 
de novembre ont été extrêmement chargés avec un approvisionnement men-
suel de 55 000 tonnes, du jamais vu, ce qui représente respectivement + 5 % 
et + 11 % par rapport aux mêmes mois de 2017. Sur les onze premiers mois 
de 2018, l’approvisionnement monte à 579 000 tonnes, soit une progression 
de 8 %. En l’absence relative de la production française (effets persistants des 
dégâts climatiques passés), le marché français absorbe deux fois plus de ba-
nanes dollar qu’il y a deux ans : plus de 220 000 tonnes en rythme annuel à la 
fin 2018 contre à peine 100 000 tonnes fin 2016. Les volumes de bananes ACP 
remontent aussi, mais dans des proportions très mesurées : 460 000 tonnes ac-
tuellement (sur douze mois) contre 420 000 tonnes fin 2016. Les introductions 
via les autres états membres de l’UE ont chuté drastiquement depuis mainte-
nant deux ans. Les réexportations à partir du territoire français restent stables 
sur le court terme, mais ont tendance à chuter sur le long terme.

Source : CIRAD

Banane en Équateur : 
année record.
Selon des chiffres professionnels pré-
liminaires, les exportations équato-
riennes devraient battre un nouveau 
record avec environ 340 millions 
de colis (+  5  % par rapport à 2017). 
L’Équateur a continué de renforcer 
ses positions dans l’UE-28, plus que 
jamais premier marché du pays, et 
maintenu un niveau d’envois très su-
périeur à la moyenne vers la Russie, la 
Méditerranée et l’Asie. Seule ombre au 
tableau  : l’Équateur est toujours loin 
d’avoir rattrapé le terrain perdu aux 
États-Unis, malgré une légère progres-
sion des volumes.

Source : AEBE
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© Régis Domergue
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En direct des marchés

Ananas au Costa Rica : 
une campagne historique.
Le géant costaricien a été plus énorme que jamais en 
2018. Selon des chiffres préliminaires, les exportations 
toutes destinations confondues devraient dépasser 2.3 
millions de tonnes : un chiffre en progression de plus de 
9 % par rapport à l’année précédente et jamais atteint par 
le passé (+ 200 000 t par rapport au précédent record da-
tant de 2017). Les envois vers l’UE-28 devraient afficher un 
niveau inédit, légèrement supérieur à 1 million de tonnes 
(+ 15 % par rapport à 2017). La progression des exporta-
tions vers les États-Unis aurait été légèrement inférieure 
à 5 %. Le prix FOB départ Costa Rica toutes destinations 
confondues, de l’ordre de 440 USD/tonne, accuserait une 
baisse d’environ 3 % par rapport à la saison précédente, 
mais resterait nettement supérieur à la moyenne.    

Source : Procomer

Marché européen de la lime : 
toujours en forte croissance.
Les chiffres, encore provisoires, de 2018 confirment la 
belle dynamique des ventes de lime dans l’UE-28. Les 
importations devraient dépasser 150 000 tonnes, chiffre 
en progression de 10  % par rapport à 2017. Cette belle 
performance confirme la tendance de fond de dévelop-
pement des ventes, qui ont affiché une croissance an-
nuelle moyenne d’environ 7 % ces cinq dernières années. 
La répartition du marché entre pays fournisseurs évolue, 
même si les deux principaux protagonistes sont toujours 
les mêmes. Le Brésil conserve son leadership, mais le 
chiffre de 2018 montre une tendance au plafonnement 
de ses exportations vers le vieux continent à environ 
80 000 t. A l’inverse, le Mexique progresse en volume et 
gagne des parts de marché (40  % désormais contre un 
peu plus de 50  % pour le Brésil). Un outsider émerge à 
vitesse grand v : la Colombie. Les exportations de ce pays 
vers l’UE-28, encore inférieures à 1  000 t en 2013, de-
vraient approcher 10 000 t en 2018. Les agrumes acides 
sont à la mode, puisque la consommation de citron est 
elle aussi en croissance d’environ 5 % par an.    

Source : CIRAD
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En direct des marchés

Avocat en Australie :  
objectif export.
Le changement de dimension de l’industrie australienne 
de l’avocat se confirme. Le bilan relatif à la campagne 2017-
18, récemment publié par Avocado Australia, montre une 
production en constante hausse approchant désormais 
80 000 t. La projection établie par Avocado Australia d’une 
récolte de 115 000 t en 2025 apparaît tout à fait crédible. La 
croissance reste forte, tant dans le nord et centre Queens-
land que dans la province de Western Australia. Face à 
cette montée en puissance, les professionnels australiens 
ambitionnent d’accroître leurs exportations. La part de ce 
débouché, marginal aujourd’hui, pourrait passer de 5 % à 
10 % d’ici 2021.  

Source : HAL

Avocat en Californie : 
coup de chaleur.
La récolte d’avocat 2019 portera les stigmates du chan-
gement climatique. La Californie, régulièrement frappée 
ces derniers mois par des incendies aux conséquences 
terribles, a aussi subi un coup de chaleur d’une intensité 
jamais connue début juillet 2018. Les températures ont dé-
passé 45°C dans les vallées centrales du sud de l’état. Les 
conséquences seraient majeures sur la production 2019. 
Selon une toute première estimation de californiaavocado-
growers.com, la récolte pourrait être de l’ordre de 70 000 à 
75  000 t, le plus bas niveau jamais enregistré, inférieur de 
moitié à celui de 2018. La récolte 2020 risque, elle aussi, 
d’être impactée par cet épisode climatique extrême.  

Source : CAC
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© Guy Bréhinier
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En direct des marchés

Avocat en Colombie :  
Camposol, bientôt premier 
producteur colombien ?
Le groupe agro-industriel péruvien a commencé à investir 
massivement en Colombie. L’objectif est de disposer d’un 
potentiel export de Hass colombien d’environ 40 000 tonnes 
à l’horizon 2025. Ces volumes permettraient à Camposol de 
posséder une importante production en propre douze mois 
sur douze. Selon la presse colombienne, le groupe avait déjà 
mis en place environ 1 000 ha de plantations mi-2018, dans 
les départements du Quindio (Salento, environ 320 ha), du 
Caldas (environ 600 ha à Aranzazu et Manizales) et dans le 
Valle del Cauca (130 ha à Sevilla). Une station de condition-
nement devrait être bâtie dans le Quindio en 2021, date pré-
vue de démarrage des premières exportations. Le verger de 
Hass colombien est estimé à 17 500 ha en 2018, les exporta-
tions ayant approché 30 000 t en 2017-18.

Sources : Camposol, Cronica del Quindio

Avocat au Pérou : 
l’Asie, un débouché plus que 
stratégique.
Les exportateurs péruviens ont décidé de redoubler d’efforts 
pour accroître leurs exportations vers l’Asie. Prohass a annoncé 
le lancement d’une campagne de promotion en Chine en 2019 
(budget non encore fixé). Par ailleurs, les portes des marchés de 
la Malaisie et de la Corée du Sud devraient s’ouvrir entre fin 2018 
et début 2019. L’enjeu est d’importance pour la filière avocat 
péruvienne. Trouver des débouchés alternatifs à l’Union euro-
péenne et aux États-Unis est devenu une nécessité impérieuse 
face aux énormes perspectives de croissance de la production. 
Les 33 000 hectares de vergers recensés par Prohass fin 2018 
devraient permettre d’exporter environ 500 000 tonnes de pro-
duction à l’horizon de cinq ans, soit 150 000 tonnes de plus que 
durant l’exceptionnelle saison 2018.  

Sources : Prohass, professionnels
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En direct des marchés

Petits agrumes en Californie : 
toujours plus d’hybrides tardifs.
Le verger de petits agrumes des États-Unis continue de s’étendre. 
Le dernier recensement réalisé en Californie, où se concentre 
plus de 95 % de la production du pays, montre que les surfaces 
ont doublé entre 2010 et 2018 pour approcher 25  000 ha. Ce 
sont clairement les hybrides tardifs qui sont à l’origine de cette 
hausse. Si la progression des surfaces de Nadorcott s’est ralentie 
(+ 1 000 ha depuis 2010 pour atteindre 4 100 ha), le verger de 
Tango, désormais première variété du pays devant les clémen-
tines, a quintuplé depuis 2010 pour atteindre 5  700 ha. Mal-
gré cette croissance des surfaces et de la production locale, la 
consommation par habitant de petits agrumes aux États-Unis 
reste parmi les plus faibles des pays développés (environ 2.8 kg/
an contre environ 5 kg en Europe de l’Ouest).   

Sources : USDA, NASS
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Agrumes en Tunisie : 
retour à une bonne production.
Le Gifruit prévoit une récolte d’un bon niveau en 2018-19, après une 
campagne 2017-18 légère. L’alternance a joué positivement et la pluvio-
métrie a été abondante, provoquant même quelques inondations qui 
ont entraîné des dommages sur des surfaces limitées d’environ 1 000 
hectares. Les 440 000 t attendues marquent une hausse d’environ 15 % 
par rapport à la moyenne de ces six dernières années et de près de 30 % 
par rapport à la saison passée. Ce rebond illustre la tendance à la crois-
sance du verger tunisien, passé d’environ 22 000 ha en 2010 à 27 000 ha 
en 2016. La production d’orange Maltaise, principale variété exportée 
par le pays, serait en forte progression par rapport à 2017-18 (+ 42 %), 
mais d’un niveau seulement moyen d’environ 135 000 t. Cette variété 
ne bénéficie pas de la dynamique générale du secteur : seuls 21 ha ont 
été plantés sur les plus de 600 ha mis en place toutes variétés confon-
dues en 2016, accentuant plus encore la tendance au vieillissement du 
verger (50 % des arbres ont plus de 40 ans). Dommage, car la « reine des 
oranges » n’usurpe pas son titre au niveau gustatif et bénéficie d’une 
vraie notoriété sur son principal (et quasi unique) marché export, la 
France, où elle parvient de surcroît à se démarquer du géant espagnol.   

Source : Gifruit

© Guy Bréhinier
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En direct des marchés

Poires de l’hémisphère Sud :  
une campagne 2018 contrastée 
selon les variétés.
Après une petite période de stabilisation, les importations eu-
ropéennes de poire en provenance de l’hémisphère Sud ont de 
nouveau fléchi en 2018, avec seulement 174 600 t. Si la baisse 
des années passées a surtout traduit la perte de compétitivité 
des poires d’Argentine, celle de la dernière campagne met en 
lumière les problématiques structurelles liées à l’évolution de la 
gamme variétale au Chili et en Afrique du Sud, les plantations 
d’Abate se télescopant directement avec la fin de saison ita-
lienne. Les importations en provenance du Chili reculent ainsi 
de 20 % par rapport à 2016-17 (45 600 t) et celles d’Afrique du 
Sud de 15 % (75 192 t). En revanche, les Williams et Packhams 
d’Argentine ont trouvé leur place, permettant à cette origine 
de redevenir non pas leader mais a minima le deuxième four-
nisseur de la Communauté européenne (53 400 t, soit + 16 %).  

Source : douanes européennes / Elaboration : Infofruit

Fruits rouges : 
l’Espagne ramène sa fraise !
La campagne de fruits rouges a été un peu retardée cette année 
en Espagne, après les fortes pluies de l’automne. Ainsi, les vo-
lumes de framboise n’ont été significatifs que fin novembre et 
ceux de fraise que mi-décembre. Les surfaces continuent d’aug-
menter et devraient atteindre 14 464 ha cette campagne pour 
l’ensemble de la gamme des fruits rouges (+ 2.8 % par rapport à 
2017-18). Cette hausse traduit le redéploiement en fraise (6 095 
ha, soit + 3 %) avec tout l’espoir que mettent les producteurs 
dans les nouvelles variétés locales développées par la société 
FNM, qui devraient redorer l’image qualitative de la fraise espa-
gnole. La hausse se poursuit pour la myrtille, dont les surfaces 
devraient passer la barre des 3 000 ha (+ 7 %) avec la plantation 
de variétés précoces. En revanche, les surfaces se contractent 
en framboise et devraient redescendre à 2  150 ha (-  3  %). De 
même, on enregistre une baisse de 11 % en mûre (160 ha).  

Source et élaboration : Infofruit

Prévisions météorologiques 2019 :  
une année encore plus chaude que 2018.
Finalement, 2018 n’est que la 7e année la plus chaude depuis 1900, et non pas la 4e comme on le pensait, les records de chaleur 
reculant depuis deux ans. Elle a toutefois été marquée par une anomalie chaude sur l’hémisphère Nord, notamment en Europe du 
Nord jusqu’en Scandinavie (> 30°C) qui n’avait pas connu de telles chaleurs depuis 2003. En conséquence, de nombreux incendies 
ont ravagé jusqu’à la forêt boréale et le Japon a enregistré un record absolu de température (41.1°C). L’hémisphère Nord a également 
été touché par une anomalie froide en début d’année sur les États-Unis (tempête Grayson en janvier) et l’Europe (- 15 à - 20°C en 
février). L’activité cyclonique sur l’Atlantique a été intense (15 cyclones contre 12 en moyenne), mais sans phénomènes majeurs. La 
probabilité que survienne un phénomène El Niño grave, poussant à la hausse la moyenne mondiale des températures, est de 75 
à 80 % au cours des trois prochains mois, indiquait fin 2018 l’Organisation météorologique mondiale (OMM). L’épisode ne devrait 
toutefois pas être de forte intensité.   

Source : Infofruit
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En direct des marchés

Noix de cajou : 
après la spéculation, la chute des prix.
Après avoir chuté de plus de 25 % entre mars et octobre 2018, 
les cours de la noix de cajou décortiquée (amande de cajou) sont 
légèrement remontés sur les deux derniers mois de l’année. La 
chute impressionnante des prix, qui a commencé au début du 
mois de mars 2018, a été en grande partie la conséquence de la 
spéculation excessive des acteurs du marché en 2017 et a rappe-
lé à tout le monde que tout ce qui concerne la noix de cajou se 
joue aujourd’hui au Vietnam.

Rappelons que la campagne 2017 avait été marquée par une très 
mauvaise production au Vietnam (16 % de la production mon-
diale), mais par de bonnes récoltes en Afrique de l’Ouest (45 % 
de la production mondiale) et en Inde (21  % de la production 
mondiale). 

Au cours de cette campagne 2017, les très nombreux transfor-
mateurs implantés au Vietnam (50 % de la transformation mon-
diale), craignant de manquer de matière première et de perdre 
des parts de marché face aux transformateurs indiens, se sont 
mutuellement poussés dans une bulle spéculative, achetant la 
noix de cajou brute d’Afrique de l’Ouest à prix d’or et provoquant 
une hausse de prix démesurée pour l’ensemble du marché. Les 
prix n’étaient légèrement redescendus qu’une fois la campagne 
d’approvisionnement 2017 terminée, au dernier semestre 2017, 
le marché prenant enfin en compte l’excellente production en 
Afrique de l’Ouest.

En février 2018, les transformateurs vietnamiens ont abordé la 
nouvelle campagne avec une analyse bien différente. D’une part, 
leur production semblait nettement meilleure que l’année précé-
dente et, d’autre part, des stocks importants de noix brute impor-
tée lors de la campagne précédente étaient encore disponibles 
dans leurs magasins.

Malgré une production de noix de cajou brute médiocre en Inde, 
qui a poussé les transformateurs indiens à importer beaucoup 
plus de noix brute africaine que les années précédentes, les 
transformateurs vietnamiens ont donc abordé cette nouvelle 
campagne avec une optique clairement baissière, réduisant et 
repoussant de plusieurs mois le gros de leurs importations de 
cajou africain.

En fin de compte, les campagnes 2017 et 2018 se ressemblaient 
en termes d’équilibre entre offre et demande mondiales, mais 
l’appréhension des transformateurs vietnamiens a été complète-
ment différente et, dans ce contexte, l’évolution des cours mon-
diaux a pris une direction inverse.

Seule la décision surprise du gouvernement tanzanien en no-
vembre 2018 d’acheter via l’armée l’ensemble de sa production 
(9 % de la production mondiale) et de la transformer localement 
a finalement mis fin à la spirale baissière. 

Le début d’année 2019 dépendra fortement de cette politique 
d’intervention surprenante. La Tanzanie (plus gros producteur de 
l’hémisphère Sud et donc principal fournisseur de noix brute sur 
le marché mondial entre décembre et février) ne pourra jamais 
avoir les moyens de transformer localement l’ensemble de sa 
production. Sa capacité de transformation installée est inférieure 
à 50 000 tonnes de noix de cajou brute par an et le gouverne-
ment tanzanien a déjà acheté plus de 200 000 tonnes à ses pro-
ducteurs (soit les deux tiers de la production estimée). Construire 
de nouvelles usines prendrait au minimum un an. La Tanzanie de-
vra donc se résigner à exporter sa production sous forme brute. 

Lorsqu’elle se décidera à le faire, les prix pourraient encore retom-
ber un peu mais, tant qu’elle ne le fait pas, les industries de trans-
formation vietnamienne et indienne se retrouvent à nouveau 
sous la pression d’un manque de matière première et le potentiel 
de baisse des prix reste très limité.  

Source : Service N’Kalô - Nitidae
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Pas de sans pépins 
à tout prix

Raisin de contre-saison

Bien que les variétés apyrènes aient donné un se-
cond souffle au marché du raisin de contre-sai-
son, notamment en Europe du Nord, les prix 
élevés des variétés sous licence et leur niveau 
gustatif  très éloigné de celui des productions du 
sud de l’Europe freinent le développement dans 
les pays plus au sud. C’est pourquoi l’ajustement 
se fait encore sur le prix, avec un intérêt qui ne se 
dément pas pour les origines les plus compétitives.

© Vanessa Ringler
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Chasse à cours  
en 2017-18
L’équilibre a été difficile à trouver en 2017-18, faute de volumes 
au Pérou et en Inde. L’approvisionnement a, en effet, été par-
ticulièrement compliqué, ce qui a généré des niveaux de prix 
élevés. La saison sud-africaine a débuté dans un contexte très 
allégé fin 2017, en l'absence du Brésil et du Pérou et compte 
tenu d’une fin de campagne précoce en Europe avec la séche-
resse de l’été. Les prix ont atteint des niveaux historiques en 
novembre (> 4.50 euros/kg pour le Red Globe du Pérou), puis 
ont commencé à s'ajuster en décembre tout en restant extrê-
mement élevés pour la période (environ 3.50 euros/kg pour le 
Red Globe). Le marché est resté sous-approvisionné en janvier, 
avec peu de volumes en provenance de Namibie et d’Afrique 
du Sud et un déficit dans les zones de production précoces 
d’Inde suite aux intempéries. Les cours ont continué de bais-
ser, mais sont restés supérieurs aux moyennes de saison en fin 
de mois (près de 3.00 euros/kg pour le Red Globe du Pérou). 
L’offre s’est enfin étoffée en février avec la pleine saison de 
l'Afrique du Sud et un petit complément du Pérou, mais est res-
tée inférieure aux moyennes de saison du fait du retard de la 
campagne indienne dont les arrivages n’ont significativement 
progressé qu’en fin de mois. A partir de cette date, les cours 
ont plus significativement baissé, permettant d'enclencher les 
ventes (< 2.00 euros/kg pour le Red Globe d'Inde). Le mois de 
mars a été plus correctement approvisionné avec des quanti-
tés importantes en provenance d’Inde, mais les volumes ont 
parallèlement baissé pour l'Afrique du Sud et le Pérou. Ceux 
du Chili, également en retard cette année, ont été réduits. Les 
cours sont ensuite remontés pour se situer un peu au-des-
sus de 2.00 euros/kg en moyenne pour le Red Globe, mais les 
ventes ont été poussives et n’ont pas permis la valorisation de 
la campagne tardive du Chili. 

Ainsi les quantités importées en Europe ont légèrement baissé 
(526 062 t, soit - 1 % par rapport à 2016-17), avec toutefois une 
bonne performance pour les zones de production précoces 
comme la Namibie (24 900 t, soit + 31 %) qui a bénéficié du 
déficit péruvien. Les tonnages de l'Afrique du Sud ont été un 
peu en retrait (205 400 t, soit - 4 %), après une bonne perfor-
mance en 2016-17. Le repli a surtout été sensible pour l'Inde 
(86 500, soit - 11 %), même si cette performance est supérieure 
à la moyenne des trois dernières saisons. Le Chili a, quant à lui, 
maintenu ses positions (111 363 t, soit + 2 %) en dépit d'une 
campagne difficile. Les volumes en provenance d’Argentine 
sont restés anecdotiques (moins de 1 000 t désormais).

Raisin de contre-saison – UE-28 – Importations en provenance 
des principaux pays fournisseurs de septembre à juin

en tonnes 2017-18
Comparée à

2016-17 Moyenne des 3 
dernières années

Afrique du Sud  205 413   - 4 % 0 %
Chili  111 363   + 2 % + 2 %
Inde  86 560   - 11 % + 19 %
Pérou  62 747   0 % - 5 %
Brésil  34 381   + 21 % + 26 %
Namibie  24 869   + 31 % + 30 %
Total  526 062   - 1 % + 4 %
Source : EUROSTAT
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Bon rapport qualité/prix  
de l’Afrique du Sud
Les opérateurs sud-africains escomptent bien rebondir cette an-
née car les surfaces augmentent toujours régulièrement dans ce 
pays. Elles atteindraient 21  500 ha (+  2  % par rapport à 2017-18) 
avec une progression marquée dans les provinces du nord ainsi 
que dans le Berg River et, dans une moindre mesure, dans l'Orange 
River. La tendance est toujours à la plantation de variétés apyrènes, 
qui dominent maintenant dans l’assortiment sud-africain (89  %) 
avec une majorité de raisins rosés (47 %) qui, additionnés aux va-
riétés blanches, totalisent 76 % des raisins sans pépins. Le Crimson 
Seedless reste la variété phare du vignoble avec 20 % des surfaces, 
devant le Prime Seedless (8 %), le Thompson Seedless (7 %) et le 
Flame Seedless (5 %). 

Bien que la campagne ait pris un peu de retard cette année dans les 
zones précoces, l'organisation SATI maintenait encore fin 2018 sa 
prévision d’une bonne récolte de l'ordre de 63.2 à 70 millions de car-
tons (soit + 5 à + 10 % par rapport à 2017-18). Cette prévision s’ap-
puie sur l'augmentation des surfaces, l'amélioration des conditions 
climatiques, les pluies ayant permis d’éradiquer la sécheresse dans 
le Western Cape et les bons rendements des nouvelles variétés. Il ne 
faut cependant pas exclure que les fortes chaleurs de ces dernières 
semaines aient un impact, avec déjà du retard pour la production 
de l'Orange River. Le marché européen devrait rester la cible des 
exportateurs sud-africains car il représente 77 % des volumes ex-
portés (205 400 t en 2017-18), alors que les autres destinations, que 
ce soit l’Asie (26 400 t) ou le Moyen-Orient (11 600 t), ont accusé un 
assez fort repli l’an dernier (- 26 % et - 33 % respectivement). 

Un peu court  
pour le Chili
Les prévisions sont un peu moins optimistes au Chili où les surfaces 
marquent encore un repli (- 400 ha,) après une phase de stabilisa-
tion à 48 000 ha. Les variétés apyrènes représentent l'essentiel de 
l'offre (75 % des surfaces). La variété Thompson Seedless demeure 
inamovible, totalisant toujours près d’un quart des surfaces, suivie 
par Crimson et Flame Seedless qui représentent à elles deux 30 % 
du vignoble, avec une part décroissante pour la deuxième. D'autres 
variétés plus modernes entrent en production comme Arra-15, 
Sweet Celebration, Timco, Alliso ou Ralli. La part du Red Globe reste 
importante pour approvisionner le marché asiatique (24 %). Le po-
tentiel global s'annonçait proche de celui des deux années précé-
dentes (900  000 t d'après l'USDA), mais la récolte a été tronquée 
en début de saison par les averses de grêle du mois de novembre. 
Elles ont fortement affecté le nord du pays, notamment la zone de 
O’Higgins, et dans une moindre mesures certaines régions de pro-
duction plus au sud. Leur impact devrait être moins marqué sur la 
fin de saison. Les exportations se sont maintenues l’an dernier au-
tour de 730 000 t, dans la moyenne des trois dernières années, avec 
des volumes équivalents, voire une peu supérieurs vers l'Europe 
(111 363 t, soit + 2 % par rapport à 2016-17), mais en recul vers les 
USA (328 100 t, soit - 5 %) où la concurrence du Pérou est de plus 
en plus forte. Elles continuent d’augmenter à destination de l'Asie 
(163 800 t, soit + 15 %), notamment vers la Chine.

Quitte ou double 
pour le raisin indien
Le raisin d’Inde est donc, avec celui du Pérou, la variable 
d’ajustement du marché communautaire, comme cela 
a été particulièrement sensible l’an dernier. Même si 
les surfaces sont stables, il faut encore s’attendre à des 
développements pour cette origine car le potentiel 
de production est de 3 millions de tonnes. Les experts 
américains tablent déjà sur une hausse d’au moins 6 % 
des exportations pour cette campagne. La moitié des 
tonnages exportés est, pour l’instant, dirigée vers l’Eu-
rope (UE-28 et Russie), mais les exportations devraient 
s’amplifier vers l’Asie dans les années à venir, notam-
ment vers la Chine qui s’intéresse de près à l’origine. 
En effet, de nombreuses grandes entreprises chinoises 
se sont déplacées dernièrement dans la principale ré-
gion de production, le Maharashtra à l’ouest du pays, 
afin d’évaluer les protocoles sanitaires mis en place. 
L’impact ne devrait pas encore être trop marqué car, 
même si les organismes d’exportation tablent sur une 
hausse de 200 % des envois vers la Chine d’ici 2020, 
le tonnage exporté était d’environ 1 000 t en 2017 

Cécilia Céleyrette, Consultante 
c.celeyrette@infofruit.fr

© Guy Bréhinier
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Prévisions 2018-19  

Petits agrumes tardifs

La campagne de petits agrumes tardifs (jan-
vier à avril) est une poire pour la soif  pour 
bon nombre de producteurs méditerranéens, 
souvent confrontés à des prix peu rémuné-
rateurs, voire même inférieurs aux coûts 
de production, durant le cœur de saison. 

© Eric Imbert
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La campagne de petits agrumes tardifs est restée ces der-
nières années une valeur sûre, malgré un développement sen-
sible de l’offre pendant la période de janvier à avril. Notre indi-
cateur de prix moyen de campagne plafonne depuis 2014-15 
à un niveau rassurant d’environ 1.40 euro/kg, alors que l’offre 
a progressé de 25 %, soit 100 000 t. 

Un contexte de marché 
difficile
Cette poire pour la soif que représentent les petits agrumes 
tardifs aura les proportions d’une bouée de sauvetage cette 
saison, tant la première partie de la campagne a été calami-
teuse. Les niveaux de production des principaux pays four-
nisseurs de l’UE-28, qui vont de très larges pour l’Espagne à 
records pour le Maroc, nécessitaient des marchés très ouverts. 
Or, tout semble s’être ligué contre le commerce des agrumes 
depuis le mois de septembre. Le démarrage tardif de la saison, 
de par la prolongation des campagnes de l’hémisphère Sud 
et, surtout, de par le retard de maturité des productions mé-
diterranéennes, s’est traduit par la perte de deux ou trois pré-
cieuses semaines de commercialisation. Par la suite, le mou-
vement des gilets jaunes en France a compliqué la logistique 
à destination de tous les pays consommateurs de l’Union eu-
ropéenne et a énormément pesé sur la demande d’un mar-
ché français qui reste un débouché d’une importance capi-
tale pour l’Espagne (environ 20 % des exportations totales du 
pays). Les volumes d’agrumes espagnols écoulés entre le dé-
but de la saison et le début décembre accuseraient une baisse 
de 15 à 20 % selon plusieurs opérateurs de grande envergure. 
Enfin, les températures très douces et les très forts cumuls de 
pluie tombés dans la région de Valence (plus de 330 mm entre 
septembre et novembre, contre moins de 25 mm en 2017) 
pourraient fragiliser la tenue des clémentines Nules et peser 
sur le contexte de marché début janvier, période où les varié-
tés tardives commencent à se mettre en place.  
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Des volumes records 
pour tous les cultivars tardifs 
en Espagne  
Sans surprise au vu du développement du verger, l’offre de 
petits agrumes tardifs promet d’être sensiblement plus im-
portante qu’en 2017-18. En Espagne, la production atteint 
des niveaux records pour les variétés de fin de saison, avec 
la montée en puissance des plantations réalisées ces der-
nières années. La récolte de Nadorcott devrait progresser 
d’environ 12  % pour dépasser 230  000 t. La hausse serait 
nettement plus marquée dans la Communauté Valencienne 
(+ 23 %) qu’en Andalousie et dans la région de Murcie (+ 5 à 
6 % environ). Les volumes expédiés devraient être de l’ordre 
de 205 000 t. L’offre devrait progresser dans des proportions 
plus modestes et d’environ 8 % pour l’Orri (près de 56 000 t at-
tendues). L’effet d’alternance est là, après un doublement des 
volumes entre 2016-17 et 2017-18. A l’inverse, l’offre de Tango 
devrait plus que doubler pour atteindre 60 000 t. 

Petits agrumes – Hybrides tardifs – Exportations des pays fournisseurs de l’UE-28

en 000 tonnes Variétés 2011-12 2012-13 2013-14 2014-15 2015-16 2016-17 2017-18 2018-19* Tendance 2018-19

Maroc  Nadorcott   42    67    65    99    106    126    171    175   + 2 %
Espagne  Nadorcott   122    135    132    150    157    156    183    206   + 13 %

 Orri  26    26    52    56   + 8 %
 Tango 25 60 + 140 %

Israël  Orri  49    49    53    67    65    104    62    95   + 52 %

Total  213    251    250    316    355    412    493    592   + 20 %

* Prévisions / Sources professionnelles

Stabilité ou retour 
à la moyenne 
au Maroc et en Israël
La croissance des volumes ne sera pas aussi soutenue chez 
les deux autres protagonistes de ce marché. Malgré l’entrée 
en production ou la montée en puissance des jeunes vergers, 
la récolte de Nadorcott devrait être à peine supérieure à celle 
de 2017-18 au Maroc. Les conditions climatiques ont été dé-
favorables, notamment durant la floraison. Ainsi, les exporta-
tions devraient être quasi stables et d’environ 175 000 t. En 
Israël, le niveau de la récolte d’Orri remontera après le fort 
creux connu en 2017-18, mais restera néanmoins moyen. Les 
135 000 t de production attendues devraient permettre d’ex-
porter environ 95 000 à 100 000 t, volumes demeurant infé-
rieurs au record de 104 000 t de 2016-17. Avec la remontée du 
shekel par rapport à l’euro, le mouvement de diversification 
des débouchés vers les marchés dollarisés d’Asie et surtout 
d’Amérique du Nord devrait se poursuivre. 

© Eric Imbert
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Une offre globale en progression 
d’environ 100 000 t pour la saison 2018-19
Les volumes disponibles toutes origines et variétés confondues devraient donc 
être d’environ 600 000 t, une progression d’environ 100 000 t par rapport à la sai-
son précédente. Faut-il avoir peur d’une telle augmentation ? La réaction du mar-
ché à l’accroissement de l’offre ces dernières saisons permet d’être raisonnable-
ment optimiste. La très grande fermeté de notre indicateur de prix ces dernières 
campagnes, où les volumes se sont pourtant notablement accrus, est un indica-
teur de solidité de la demande. Rappelons que la fenêtre de commercialisation 
de ces variétés est large (jusqu’à avril, voire début mai pour l’Orri) et couvre la 
dernière période où la consommation semble encore pouvoir progresser. Certes, 
le bond à faire cette campagne est plus important (vraisemblablement un peu 
moins de 100 000 t compte tenu de l’accroissement des envois hors UE-28, contre 
80 000 t en 2017-18 et 60 000 t en 2016-17). Le contexte jouera un rôle clé. Vu le 
retard de commercialisation pris en Nules, il apparaît clairement moins favorable 
qu’en 2017-18, même dans l’hypothèse où la tenue de cette variété et des autres 
présentes durant le cœur de saison reste solide. 

200 000 t de production  
supplémentaire d’ici cinq ans
L’actualisation du recensement du verger de variétés tardives permet de faire une 
projection grossière des volumes à venir à moyen terme (horizon cinq ans). Les 
surfaces d’Orri sont stabilisées à 5  000 ha en Israël, après quelques arrachages 
dans des zones ne convenant pas à cette variété exigeante. Le potentiel export 
devrait à terme être de l’ordre de 120 000 à 125 000 t. De même, le verger marocain 
de Nadorcott n’évolue plus. Les 7 600 à 8 000 ha plantés devraient permettre au 
potentiel export d’atteindre 260 000 à 270 000 t d’ici cinq ans. 

La situation est plus contrastée en Espagne. Les quotas de plantation ouverts par 
les gérants des variétés Nadorcott et Orri sont épuisés. Les surfaces sont stabilisées 
à environ 5 400 ha pour la Nadorcott et environ 2 000 ha pour l’Orri, les potentiels 
export devant atteindre à terme respectivement 200 000 t et 70 000-75 000 t. En 
revanche, les plantations sont toujours en cours en Tango. Les surfaces en culture 
sont estimées à environ 3 000 à 3 500 ha. Elles devraient permettre de disposer 
d’un volume export d’environ 120  000 à 140  000 t. Ainsi, l’offre de variétés tar-
dives devrait être de l’ordre de 800 000 t à l’horizon cinq ans, soit 200 000 t de plus 
qu’aujourd’hui. Si l‘on tient compte de la répartition actuelle de ces volumes par 
marché, environ 160 000 t devraient être destinées au marché communautaire.  

Petits agrumes – Hybrides tardifs – Principaux pays fournisseurs de l’UE-28
Variétés Surfaces Potentiel export à terme Observations

Maroc Nadorcott 7 560 ha (2017)  260 000-270 000 t Verger stabilisé
Espagne Nadorcott 5 370 ha (2017 )  200 000-210 000 t Verger stabilisé

Orri 1 960 ha (2017)  70 000-80 000 t Verger stabilisé
Tango 3 000-3 500 ha  120 000-140 000 t Verger encore en développement

Israël Orri 5 000 ha (2018)  120 000-125 000 t Verger stabilisé

Total  770 000-825 000 t

Petits agrumes – Hybrides tardifs – Autres vergers d’importance
Variétés Surfaces Potentiel export à terme Observations

Turquie Tango 1 000 ha (2018)  40 000 t Verger en développement - Une part commercialisée dans l'UE
W. Murcott 7 000-10 000 ha 230 000-330 000 t Verger en développement - Non commercialisable dans l'UE

Egypte Tango 500 ha  20 000 t Verger en développement - Marchés cibles surtout  hors UE
Sources professionnelles
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Vers un équilibre fragile 
du marché communautaire ? 
Le marché communautaire est-il en mesure d’absorber ces vo-
lumes sans dégradation d’un niveau de rentabilité aujourd’hui 
capital pour l’amont ? Certes, l’accroissement annuel moyen de 
l’offre peut paraître modéré (160 000 t sur cinq ans, soit envi-
ron 32 000 t par an). Certes aussi, le créneau des petits agrumes 
tardifs est le seul où une certaine croissance semble possible. 
Mais les arbres ne montent pas jusqu’au ciel. Pour tenter d’es-
timer les marges de progression possibles du marché tardif, 
nous avons essayé de cerner la demande mensuelle en petits 
agrumes, sous certaines hypothèses. L’analyse montre que les 
niveaux de consommation sont déjà extrêmement soutenus en 
janvier (deuxième mois de l’année en volume après décembre). 
Positionner les 160 000 t de volumes additionnels de février à 
avril revient à accroître la consommation de plus de 30 % sur 
cette période. En répartissant ces volumes additionnels sur ces 
trois mois en utilisant les clés de distribution actuelles, le niveau 
de consommation du mois de février deviendrait similaire à ce-
lui de novembre. Cette analyse reste très sommaire, mais elle 
montre que les surfaces actuellement plantées mobilisent déjà 
des marges de progression de consommation très importantes. 

La Turquie s’invite sur le marché 
communautaire des hybrides tardifs
Il faut aussi prendre en considération les autres pays produc-
teurs qui se sont lancés, eux aussi, dans le développement 
de surfaces significatives d’hybrides tardifs haut de gamme. 
L’Égypte disposerait d’un verger d’environ 500 ha de Tango. 
Cette production, relativement modeste, devrait être destinée 
avant tout aux marchés du Golfe Persique. Les surfaces seraient 
nettement plus importantes en Turquie. Selon des estimations, 
approximatives faute de recensement sérieux,  le verger de W. 
Murcott serait de l’ordre de 6 000 ha. Ces « Nadorcott sans li-
cence  », qui ne peuvent être commercialisées dans l’UE-28, 
seront vraisemblablement orientés vers les autres marchés 
traditionnels de la Turquie (Russie, Est de l’Europe hors UE-28, 
Moyen-Orient). En revanche, le pays disposerait d’un verger 
d’environ 2 000 ha de Tango qui, elles, devraient être commer-
cialisées dans l’espace communautaire, au moins pour partie. 
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Un besoin de régulation  
des surfaces de Tango
Face à ces perspectives de volumes, il paraît important de 
redoubler d’efforts pour diversifier les débouchés et déve-
lopper les envois vers des marchés alternatifs (Amérique du 
Nord, Asie, etc.). Par ailleurs, la prudence doit aussi être de 
mise dans les programmes de plantation. Les détenteurs de 
droits de la Nadorcott et de l’Orri l’ont bien compris, en ge-
lant les surfaces en culture et en luttant efficacement contre 
les plantations illégales. Le travail réalisé par l’Orri Running 
Committee est exemplaire en la matière, grâce aux outils no-
vateurs de contrôle développés (géolocalisation des vergers 
autorisés) et à une politique de poursuite systématique des 
fraudeurs (plus de 100 actions légales déclenchées durant 
la période 2017-18). En revanche, l’absence totale de régu-
lation de la variété Tango est dangereuse, en particulier dans 
un contexte où l’équilibre du marché dans les prochaines an-
nées semble au moins fragile. Les producteurs qui souhaitent 
investir doivent en être bien conscients, d’autant que la pro-
cédure judiciaire opposant les obtenteurs de Tango à ceux de 
Nadorcott n’est toujours pas arrivée à son terme 

Eric Imbert, CIRAD 
eric.imbert@cirad.fr © Eric Imbert
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Toujours jouer des coudes !

Melon de contre-saison

Le marché du melon de contre-saison 
continue de se structurer. Cependant, 
lors de la dernière campagne, les per-
formances n’ont pas été extraordinaires 
sur le marché européen, ce qui devrait 
inciter les opérateurs à consolider leurs 
acquis et à cibler d’autres destinations. 

© Pauline Feschet

Contenu publié par l’Observatoire des Marchés du CIRAD − Toute reproduction interdite



Contenu publié par l’Observatoire des Marchés du CIRAD − Toute reproduction interdite



36 Janvier 2019 - n°262

Le Brésil  
fait le dos rond
Les importations communautaires se sont élevées à 
370 000 tonnes lors de la dernière campagne, en repli de 
seulement 2 % par rapport à 2016-17, saison record. Cette 
année, le nombre d’opérateurs et d’origines et même le 
potentiel d’exportation ne devraient pas augmenter. 
Ainsi, certaines origines, notamment d’Amérique latine, se 
retirent du marché européen. La saison 2018 est d’ores et 
déjà décevante pour le Brésil, malgré un potentiel de pro-
duction qui laissait envisager une bonne campagne. Le 
pays n’a pourtant pas connu de pénurie d’eau, contraire-
ment aux années précédentes où les agriculteurs avaient 
dû forer en profondeur. Les pluies ont même rempli les 
bassins. Les difficultés résident plutôt dans l’écoulement 
du produit. En effet, les exportations ont été fortement 
concurrencées par le reliquat des productions espagnole 
et italienne durant l’automne, tandis que les prix trop 
élevés au détail ont freiné la consommation des melons 
brésiliens, d’après les exportateurs qui soulignent égale-
ment un ralentissement de la consommation locale. Les 
envois n’ont pas dépassé 86 000 t entre août et novembre 
2018, soit une baisse de 26 % par rapport à 2017 avec une 
réduction vers les trois principales destinations que sont 
l’Espagne (- 17 %), le Royaume-Uni (- 31 %) et les Pays-Bas 
(- 31 %). Certaines variétés, comme les melons jaunes, ont 
particulièrement souffert de la situation car leur poten-
tiel a augmenté au détriment d’autres variétés comme le 
Cantaloup, qui n’est destiné qu’à l’exportation. Les envois 
semblent donc avoir atteint leur maximum l’an dernier 
avec un total de 224 000 t, identique à celui de l’année 
précédente et destiné à 99 % au marché européen. 

Il est encore difficile de faire des pronostics pour les 
autres origines d’Amérique latine, même si les opérateurs 
sont confiants et espèrent avoir un bon potentiel. La cam-
pagne a débuté mi-décembre au Honduras. Les exporta-
tions progressent régulièrement pour cette origine, mais 
restent inférieures aux attentes des producteurs. Ceux-ci 
poursuivent donc le développement de leur portefeuille 
de clientèle pour s’affranchir des marchés américain et 
européen (49  440 t importées en Europe en 2017-18, 
soit + 8 % par rapport à la moyenne des 3 ans), saturés 
et concurrentiels. Les efforts sont dirigés principalement 
vers le marché asiatique et commencent à porter leurs 
fruits. Les producteurs ont ainsi beaucoup travaillé avec 
les autorités sanitaires sur le programme de surveillance 
de la mouche méditerranéenne. Les accords obtenus 
devraient se traduire dès cette année par l’envoi de huit 
conteneurs par semaine vers Taïwan, tandis que d’autres 
destinations pourraient s’ouvrir, comme le Japon actuel-
lement en pourparlers. Les opérateurs ciblent également 
les marchés d’Amérique latine, avec l’ouverture en avril 
dernier du marché mexicain et des vues déjà sur le mar-
ché chilien. 

Les autres origines latino-américaines, notamment le 
Costa Rica (49  800 t) et, dans une moindre mesure, le 
Panama (1  500 t) ou le Guatemala (500 t), complètent 
l’approvisionnement européen, mais trouvent difficile-
ment leur place dans un marché déjà bien fourni. Elles 
disposent également cette année d’un bon potentiel.  

Le Sénégal 
ne lève pas le pied
La situation semble un peu plus stabilisée pour le Sénégal 
cette année, contrairement à la campagne dernière où 
davantage de metteurs en marché s’étaient intéressés à 
l’origine. Ils devraient encore être présents, mais chacun 
cherchera sans doute à consolider ses positions. On n’at-
tend pas de forte augmentation des volumes cette sai-
son, même s’il faut garder en tête l’idée d’un développe-
ment de l’origine. Les volumes sont ainsi restés contenus 
sur la fin de l’année 2018, mais devraient encore un peu 
se déployer au printemps. En effet, l’origine est toujours 
en plein développement, soutenu par les autorités séné-
galaises qui viennent d’acter un budget réservé à l’agri-
culture en augmentation de 3.93 % en 2019. Pour autant, 
les exportateurs sont conscients que le développement 
passera aussi par l’élargissement du portefeuille de clien-
tèle, car la progression est trop lente sur les destinations 
traditionnelles comme la France ou l’Espagne. Ils ciblent 
donc d’autres marchés comme la Biélorussie ou le Moyen-
Orient. La campagne dernière a été compliquée avec un 
début de saison tardif, en mars pour certains, et des pro-
blèmes logistiques obligeant les opérateurs à privilégier 
un acheminement par camion plutôt que par bateau. Les 
opérateurs ont ensuite bénéficié du retard de la produc-
tion marocaine pour écouler des volumes. La campagne 
s’est achevée courant mai.

Melon et pastèque – UE-28 – Importations extra-UE d’octobre à mai

en tonnes 2014-15 2015-16 2016-17 2017-18
Brésil  174 670    188 954    206 355    199 080   
Costa Rica  56 642    51 705    49 818    49 802   
Maroc  40 041    42 889    48 934    40 786   
Honduras  35 480    39 191    45 788    49 440   
Sénégal  11 486    11 423    14 407    17 758   
Afrique du Sud  1 519    1 854    7 633    5 671   
Turquie  747    1 527    3 901    3 386   
Panama  5 599    4 366    2 467    1 580   
Total melon  332 142    344 980    379 186    370 993   

Total pastèque  139 268    188 598    209 111    276 976   
Source : EUROSTAT
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Le Maroc 
baisse un peu la tête
Les conditions de marché n’ont pas été propices à la va-
lorisation de la production marocaine lors de la dernière 
campagne, même si la mise en marché a été concen-
trée. Les importations communautaires sont tombées à 
40 700 tonnes (- 17 % par rapport à 2017). Les surfaces 
ont pourtant peu baissé (1 400 ha de Charentais d’après 
les chiffres publiés lors du Medfel, soit - 1 %), à l’excep-
tion de la zone d’Agadir/Taroudant (- 23 %). Elles sont, en 
effet, restées stables sur Marrakech (1 250 ha), avec une 
concentration de l’offre et un développement d’environ 
10 % des serres prises sur les petits tunnels nantais, et se 
sont ajustées sur Dakhla (300 ha, soit - 5 %). La campagne 
s’est en fait déployée tardivement, les quantités n’ayant 
été réellement significatives que fin février avec le temps 
froid. Elle a ensuite été très inégale. Les volumes ont ainsi 
fait défaut pour les fêtes pascales, qui sont tombées pré-
cocement début avril (semaine 12). Le premier pic de pro-
duction sur Dakhla a eu lieu juste avant Pâques, suivi d’un 
creux qui s’est prolongé en attendant la montée en puis-
sance décalée de Marrakech. Le démarrage des serres a 
été très timide en semaines 16/17 et les quantités sont 
restées faibles avec des coulures sur les premiers fruits 
jusqu’en semaines 17/18. Le plein champ a également 
été très décalé, les volumes n’étant arrivés que mi-mai. La 
campagne a, de plus, été perturbée par des problèmes 
logistiques sur Tanger liés aux mauvaises conditions cli-
matiques, puis par les ponts du mois de mai avec deux 
jours fériés en semaine 19. La concurrence s’est ensuite 
amplifiée avec l’Espagne, dont le retard n’a pas été aussi 
conséquent. Le Maroc demeure toutefois le 4e fournisseur 
extra-européen de l’UE avec la plus forte valorisation. 

La pastèque  
prend le melon ! 
L’an dernier, la campagne de pastèque n’a pas comblé 
tous les espoirs. La concurrence s’est exacerbée avec le 
développement des surfaces, tandis que les conditions 
climatiques ont été préjudiciables à l’enchaînement des 
campagnes. Le marché européen a été surapprovisionné 
(276 900 t en provenance des pays tiers, soit + 32 % par 
rapport à 2016-17). Ainsi, la production marocaine s’est 
développée tardivement, par à-coups, et s’est télescopée 
avec la production espagnole, qui était toujours en dé-
veloppement. Le Maroc a exporté l’an dernier 116  700 t 
de pastèque, ce qui fait 50 % de volumes en plus que la 
campagne précédente (+ 109 % par rapport à la moyenne 
des 3 ans), soit autant que l’Espagne (116 400 t, soit - 6 % 
par rapport à 2016-17) où les surfaces progressent encore. 
Les superficies plantées en pastèque sur Almeria sont ainsi 
passées de 8 940 ha à 9 208 ha lors de cette campagne, en 
hausse de 3 %, au détriment du melon dont la superficie 
cultivée continue de diminuer (2 042 ha, soit - 8 % par rap-
port à 2016-17). A Murcie, elles s’étendent sur 2  500 ha, 
dont 80 % de pastèques sans pépins pour se démarquer 
de la concurrence. La production pourrait se dévelop-
per au Sénégal, qui exportait déjà 13 400 t vers l’Europe 
en 2017-18 (+ 35 % par rapport à 2016-17). Des complé-
ments irréguliers viennent de Turquie (19 000 t en 2017-
18). Toutefois, si les volumes croissent encore au prin-
temps, le développement semble avoir atteint ses limites 
en contre-saison. Les importations plafonnent autour de 
114 000 t pour les trois principales origines de contre-sai-
son que sont le Brésil, le Guatemala et le Panama 

Cécilia Céleyrette, Consultante 
c.celeyrette@infofruit.fr
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L’avocat en Afrique du Sud
F

Avocat
Afrique du Sud

L’Afrique du Sud, acteur historique du marché européen de l’avocat de 
contre-saison, est le quatrième pays fournisseur d’avocat au monde. 
Les potentialités d’exportation du pays, qui se sont révélées en 2018 en 
dépassant 90 000 t, devraient continuer de progresser rapidement dans 
les années à venir, grâce à un verger dont la croissance s’est nettement 
accélérée récemment. Les professionnels sud-africains, face à la montée 
de la concurrence péruvienne sur le marché européen, marché dont ils 
continuent de dépendre à 95 %, cherchent à accroître leur compétitivité 
et à diversifier leurs débouchés (marché local, Asie, États-Unis). 

par Eric Imbert

© Westfalia
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La majeure partie du verger sud-africain, fort d’environ 17  500 ha en 2018, se 
concentre dans le nord-est du pays, principalement dans les zones de « lowveld » 
(plaines de basse altitude) au climat subtropical humide caractérisé par des étés 
chauds et humides et des hivers doux assez peu arrosés. Environ 60 % de la récolte 
nationale est issue de la province du Limpopo, située à l’extrême nord du pays. La 
région de Tzaneen est le principal pôle de production de la province et du pays. Le 
reste du verger de cette zone est situé plus au nord, dans la vallée du Levubu au 
pied du Soutpansberg. La province du Mpumalanga vient en deuxième position 
et concentre environ 30 % de la production nationale. Les vergers sont majoritai-
rement situés dans la vallée de la « Crocodile River » près de la ville de Nelspruit et 
plus au nord autour des villages de Hazyview et Kiepersol. Le reste de la produc-
tion du pays se situe plus au sud, principalement dans la région plus fraîche et au 
calendrier de production plus tardif du KwaZulu-Natal (étés chauds et humides, 
mais hivers plus frais et un peu plus arrosés). Les vergers se concentrent dans les 
zones de moyenne altitude (environ 1 000 m) des « Natal Midlands » (Richmond, 
Howick, Kranskop) et plus au nord (Melmoth, Eshowe). Pour étendre plus encore 
le calendrier de commercialisation, des plantations ont été réalisées ces dernières 
années dans des zones encore plus fraîches car plus méridionales (George dans 
le Western Cape et Patensie, Hankey, Adelaide dans l’Eastern Cape) ou d’altitude 
supérieure. Les plantations, toutes irriguées, ont une surface moyenne de 45 ha 
et un rendement de l’ordre de 9 t/ha. Les principales contraintes sanitaires sont 
le Phytophthora root rot (bien maîtrisé grâce à des porte-greffes résistants et des 
méthodes de lutte chimique), l’anthracnose et la cercosporiose notamment sur 
les variétés vertes. La climatologie peut parfois être limitante (grêle, sécheresse). 
Le secteur regroupe environ 420 exploitations (dont près de 80 émergentes) et 
compte près de 8 000 employés permanents et plus de 7 000 saisonniers. 

Localisation

0 km 100 200 km

Gaborone

Mbabane

Maseru

Pretoria 

Windhoek

Maputo

Pietersburg

NelspruitJohannesburgMmabatho

Bloemfontein

Kimberley

Bisho

Capetown
WESTERN CAPE

LIMPOPO

MPUMALANGANORTH WEST

ORANGE
FREE STATE

KWAZULU-NATAL

NORTHERN CAPE

EASTERN CAPE

Océan Atlantique
Océan Indien

Namibie

Botswana

Zimbabwe

Mozambique

Swaziland

Lesotho

Levubu/Soutpansberg

Tzaneen/Mooketsi

Hazyview/Kiepersol

Nelspruit/Barberton

Eshowe/Melmoth

Wartburg/Kranskop
Howick

Richmond

Adelaide
Hankey/Patensie

George

Limpopo :
≈ 60 %

Mpumalanga :
≈ 29 %

Kwazulu-Natal :
≈ 9 %

Provinces du Cap :
≈ 2 %

Durban

Part de la 
production
en 2017

Avocat
Afrique du Sud

© Westfalia

Contenu publié par l’Observatoire des Marchés du CIRAD − Toute reproduction interdite



Contenu publié par l’Observatoire des Marchés du CIRAD − Toute reproduction interdite



42 Janvier 2019 - n°262

L’avocat, introduit par les colons dès la fin du XVIIe siècle, a commencé 
à être cultivé vers le début des années 1930, les premières plantations 
ayant été faites au Westfalia Estate par le Dr Hans Merensky. Toutefois, 
ce n’est que dans le courant des années 1960 que la filière a réellement 
pris son essor, notamment pour se substituer aux plantations d’agru-
mes atteintes par le Huanglongbing. La production s’est fortement 
développée jusqu’au début des années 1990, où plusieurs saisons de 
sécheresse couplées à une montée des coûts et à un marché interna-
tional moins ouvert ont conduit à une quasi-stagnation des volumes. 
Les excellents résultats économiques enregistrés depuis le début de la 
décennie ont provoqué un mouvement de reprise des plantations, qui 
s’est nettement accru ces toutes dernières années grâce au dévelop-
pement de la capacité de production de plants du pays. Le rythme de 
plantation est passé d’environ 1 000 ha par an de 2010-11 à 2016-17 à 
2 200 ha en 2017-18, avec une prévision d’environ 3 700 ha pour 2018-
19. Ainsi, la production, qui s’était stabilisée entre 90 000 et 110 000 t 
hors accident climatique jusqu’en 2014, a repris le chemin de la crois-
sance pour atteindre le niveau record d’environ 175 000 t en 2018. Les 
producteurs ciblent notamment les zones climatiques ou les variétés 
permettant d’étendre le calendrier de commercialisation, en particulier 
sur le créneau tardif. La SAAGA, association regroupant environ 85 % 
des producteurs, assure un rôle de liaison, de représentation et d’ap-
pui technique depuis sa création en 1967. Les principaux axes de travail 
sont l’ouverture de nouveaux marchés et l’accroissement de la compé-
titivité face à l’explosion des volumes du concurrent péruvien (matériel 
végétal amélioré, fertilisation et irrigation, accroissement de la densité).
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Kakuzi, premier producteur et 
exportateur d’avocats du Kenya, 
s’associe à Halls sur Fruit Logistica

Hall 7.2c, Stand A-07

Passionés depuis 1890.
www.halls.co.za

Nous vous invitons sur le stand Halls au salon Fruit Logistica.

Pour prendre rendez-vous, veuillez contacter nos équipes commerciales:

Royaume-Uni: +44 1892 723488 ou eusales@hlhall.co.uk

France: +33 (0) 1 82 39 00 30 ou ventes@hlhall.co.uk

Pays-Bas : +31 (0) 174 791 040 ou info@hallsbv.nl

Espagne: +34 (0) 9 10 632 925 ou ventas@hallsiberia.es

Allemagne : +49 (0) 1529 0044492 ou info@hallsgermany.de
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PLUS FORT 
QU’UNE PASSION...
Notre parcours a débuté en 1890, avec  

l’ambition de bâtir une entreprise familiale de 

produits frais sur des principes d’intégrité.

Depuis, nous n’avons cessé de veiller avec la même 

attention et la même passion sur nos collaborateurs, 

nos partenaires, nos cultures. Agir pour notre 

communauté et produire de manière durable ont 

toujours fait partie de notre ADN depuis le tout 

début de notre activité.

Notre engagement : être aux côtés de nos clients, 

qui ont toujours été le cœur de notre entreprise, tout 

au long de ce cheminement fructueux.

HALLS EST MEMBRE DU GROUPE HL HALL & SONS 
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Les variétés de type Hass dominent et représentent 
une part croissante de la production nationale (en-
viron 60 à 65 %). Elles constituent environ 75 % des 
nouvelles plantations depuis 2015-16 (50  % pour le 
Hass, environ 15 % pour les Hass like précoces comme 
Maluma et Carmen et environ 10 % pour les tardifs de 
type Gem ou Lamb). Le calendrier de commercialisa-
tion tend à s’étendre grâce à ces cultivars et à l’exten-
sion des plantations sur une échelle de latitude de 
plus en plus large. La saison de Hass dure désormais 
de mi-mars à début octobre à l’export, des volumes 
significatifs restant disponibles pour le marché local 
jusqu’en novembre. Les variétés vertes continuent de 
représenter des volumes significatifs : environ 20  % 
de la récolte pour le Fuerte, 12 % pour le Pinkerton et 
8 % pour le Ryan. 

Calendrier de récolte et variétés

Avocat
Afrique du Sud

Avocat — Afrique du Sud — Calendrier de récolte par variété et zone de production

Variétés Zones N D J F M A M J J A S O

FUERTE Levubu

Tzaneen

Nelspruit/Hazyview

Southern KwaZulu-Natal

HASS Levubu

Tzaneen

Nelspruit/Hazyview

Southern KwaZulu-Natal

Eastern/Western Cape

PINKERTON

RYAN
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Le secteur s’est construit en alimentant et en développant 
par un marketing actif le marché européen de l’avocat de 
contre-saison. Il reste étroitement lié à l’Union européenne, 
profitant de son développement, mais sachant qu’il en 
est dépendant à près de 95  %. Les exportations sont res-
tées assez stables et généralement comprises entre 50 000 
et 55  000 t entre 2010 et 2017, des accidents climatiques 
contrebalançant la croissance du verger. En revanche, la part 
du Hass s’est accrue dans le même temps, passant d’environ 
50-55 % à 60-65 %. L’année 2018 a marqué une rupture et 
révélé les capacités réelles d’exportation du pays dans un 
contexte de production idéal, les envois toutes destinations 
confondues ayant dépassé 90  000 t. Ce potentiel export 
devrait continuer à se développer dans les années à venir, 
compte tenu d’un verger dont la croissance est encore plus 
soutenue. Logistique oblige, la Hollande est une plaque tour-
nante importante. Cependant, le Royaume-Uni, la France 
et la Scandinavie sont les principaux marchés des avocats 
sud-africains. Les volumes exportés hors UE se développent, 
mais restent mineurs (environ 2 000 à 3 000 t essentiellement 
dirigées vers la Russie, le Moyen-Orient et l’Asie).

La profession travaille ardemment à l’ouverture du mar-
ché des États-Unis et de certains pays d’Asie (Chine, Inde, 
Japon, Thaïlande et Vietnam). En outre, la SAAGA assure à ses 
membres un solide appui en matière technique, en coordi-
nation commerciale et en marketing.

Le secteur export compte une quinzaine de sociétés, mais 
est concentré à plus de 80 % entre cinq producteurs/expor-
tateurs majeurs  : Westfalia, qui contrôle 45 à 50  % des vo-
lumes, et Afrupro, Halls, ZZ2 et Univeg, dont les parts de mar-
ché sont de l’ordre de 10 à 15 % chacun.

Avocat
Afrique du Sud
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Après conditionnement, les fruits sont chargés dans des camions ré-
frigérés ou directement en conteneurs sous atmosphère contrôlée ou 
modifiée. Les fruits sont ensuite expédiés par voie terrestre jusqu’au 
port de Cape Town (2  000 km de trajet environ, soit entre 24 et 48 
heures de transport). Quelques volumes (environ 4 %) sont expédiés 
via le port de Durban. Un contrôle de qualité obligatoire est réalisé 
au départ par un organisme parapublic, le Perishable Products Export 
Control Board (PPECB), avant chargement sur les navires. Les délais 
entre récolte et arrivée en Europe sont de l’ordre de 25 à 26 jours. 

Avocat – Afrique du Sud – Fret maritime

Marché
Principales lignes maritimes Temps de 

transport Lignes
Port de départ Port d’arrivée

UE Cape Town Rotterdam 13-17 jours Safmarine,  
Maersk,  

DAL
Algeciras 10-13 jours

London Gateway 16-19 jours

Logistique

La filière reste principalement orientée vers 
l’exportation, qui absorbe environ 45 % de 
la production. Cependant, le marché local 
se renforce grâce aux campagnes de promo-
tion initiées par la SAAGA et à une fenêtre 
commerciale de plus en plus large permise 
par l’extension du calendrier de production. 
Environ 50  % des volumes sont commer-
cialisés au travers des « fresh produce mar-
kets » des grandes villes du pays, qui sont 
des marchés ouverts aux producteurs qui 
vendent via un intermédiaire payé à la com-
mission. Le secteur informel reste impor-
tant, les « hawkers » (petits commerçants de 
rue) représentant environ 35 % des ventes 
locales. Par ailleurs, les ventes directes aux 
grands distributeurs se développent. Les 
marges de progression du marché restent 
très importantes, les 58 millions d’habitants 
du pays ayant un niveau de consomma-
tion annuelle encore légèrement inférieur 
à 1 kg par habitant. L’industrie des dérivés, 
concentrée entre cinq sociétés, transforme 
en huile ou pulpe des volumes assez stables 
de l’ordre de 10 000 à 13 000 t, excepté lors 
des années de sous ou surproduction.

Débouchés

Local
46%

Export
9%

Transformation
45%

Avocat - Afrique du Sud - Débouchés
(source : SAAGA 2014-15)
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L’ananas au Costa Rica
F

Ananas
Costa Rica

par Carolina Dawson

Grâce au succès de la variété MD-2 (ou Extra-Sweet), le Costa Rica est devenu en moins de vingt ans 
le premier producteur et exportateur d’ananas frais au monde, détrônant toute concurrence. Malgré 
des coûts de production élevés, le secteur costaricien a su tirer profit de la stabilité politique du pays, 
d’excellentes conditions pédoclimatiques, de sa forte compétitivité (haute technicité, économies 
d’échelle) et d’un taux de change du colon favorable par rapport à l’euro ou au dollar. Cependant, la 
multiplication du nombre de producteurs et la massification de la production de MD-2 ont entraîné 
un fléchissement qualitatif de l’offre et une dévaluation de la variété. L’augmentation non régulée 
de la production mondiale a contribué à l’apparition de crises cycliques sur les principaux marchés 
importateurs, qui ont affaibli la rentabilité du produit, de la filière et les revenus des producteurs. De 
plus, le secteur est depuis une décennie sous les feux de polémiques environnementales et sociales. 
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Alors que 11 000 hectares étaient recensés au début des années 2000, un record 
de 44 500 ha aurait été atteint en 2018 selon les sources officielles (CANAPEP). 
Les surfaces se concentrent principalement dans trois grandes zones de 
production :

•• la zone Nord : 24 653 ha, soit 56 % du total ;

•• la zone Atlantique : 11 188 ha, soit 25 % du total ;

•• la zone Pacifique : 8 659 ha, soit 19 % du total.

Cependant, d'autres sources indiquent une expansion plus marquée de la 
culture. Plus de 66  000 ha auraient été recensés par des images satellites en 
2017. La zone historique de développement de la culture est celle du Pacifique, 
située au sud dans la province de Puntarenas. Del Monte y a développé la 
culture du MD-2 (Extra-Sweet) sur sa vaste plantation industrielle Pindeco, près 
de la ville de Buenos Aires. Le secteur de l’ananas emploie plus de 30 000 per-
sonnes en direct et crée 120 000 emplois indirects. Il compte pour 2 % du PIB 
total du pays et pour plus de 30 % du PIB agricole. Les surfaces plantées se sont 
particulièrement développées dans la région Nord ces dernières années, alors 
qu’elles  sont restées relativement stables dans les zones Pacifique et Atlantique.
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Avec plus 3 millions de tonnes produites en 2017 (FAO), le Costa Rica 
est le premier producteur d’ananas au monde, devant le Brésil (2.7 
millions de tonnes) et les Philippines (2.6 millions de tonnes). 

L’émergence de l’industrie costaricienne de l’ananas est relativement 
récente et étroitement liée à la société Del Monte. La première étape 
de son développement fut la mise en place en 1978 de Pindeco, 
plantation industrielle de pointe dédiée à l’exportation de la variété 
Champaka. La production a atteint 450 000 t à la fin des années 1980, 
puis a plafonné car cette variété, dont l’épiderme reste vert à matu-
rité, n’a pas percé sur certains marchés majeurs. L’introduction dans 
cette même plantation de l’ananas MD-2, Sweet ou Extra-Sweet, peu 
acide et bien adapté au transport par bateau, alliée à la puissance 
d’une multinationale en matière de structure de production et de 
marketing, a marqué le début d’une succès story exemplaire. Elle a 
radicalement changé le marché mondial en quelques années, faisant 
quasiment disparaître certains fournisseurs d’ananas comme la Côte 
d’Ivoire, première source d’approvisionnement du marché européen 
depuis les années 1960, et remplaçant en quelques années la variété 
Cayenne Lisse jusque-là prédominante.

C’est grâce à des conditions climatiques et des sols riches excellents 
pour cette culture, ainsi qu’à une grande stabilité politique favorable 
à l’investissement et à la présence de grands groupes hautement 
technicisés que la production a amorcé un développement rapide 
à partir de 1996, pour répondre au vif succès commercial rencontré 
tant aux États-Unis qu’en Europe. 

L’entrée officielle de cette variété dans le domaine public en 2003 a 
provoqué une explosion des surfaces cultivées et du nombre d’expor-
tateurs, au Costa Rica comme dans d’autres pays d’Amérique latine, 
d’Afrique ou d’Asie. L’augmentation vertigineuse et désorganisée des 
volumes a été à l’origine de l’émergence de crises de surproduction, 
entraînant l’effondrement des prix sur les marchés importateurs et, 
par conséquent, des revenus des producteurs. Ces crises se sont tra-
duites, dans un premier temps, par le fléchissement des volumes ex-
portés par d’autres pays latino-américains, alors que le Costa Rica a 
poursuivi sa progression grâce à des rendements élevés (deux voire 
trois récoltes par an dans certains cas grâce à une grande maîtrise 
technique du premier cycle de production) et à un taux de change 
par rapport au dollar ou à l’euro très favorable à l’export. Par la suite, 
le Costa Rica a lui aussi succombé face à l’intensification des crises, en 
particulier après celle de 2014-15 durant laquelle de nombreux pro-
ducteurs, principalement petits et moyens, ont fait faillite. Ainsi, le 
secteur de la production s’est fortement concentré. En 2018, Canapep 
recensait 250 producteurs, alors que 71 % des volumes produits pro-
venaient des quatre plus grandes entreprises : Pindeco (filiale de Del 
Monte), Dole, Grupo Acon et Anexco (filiale de Fyffes).  

Avec 3 % des surfaces dédiées, la production d’ananas bio reste en-
core marginale mais en progression. On estime qu’environ 1 400 ha 
sont consacrés à cette culture (FIBL, 2016), avec Dole comme princi-
pal acteur responsable de la production de 50 % des volumes, dans 
des plantations situées dans la zone Nord du pays.  

Depuis les années 2010, le secteur fait face à de nombreuses polé-
miques, tant environnementales (pollution des eaux et du sol) que 
sociales (exposition des travailleurs aux pesticides, exploitation des 
travailleurs) soulevées par des ONG et la presse internationale.
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Ananas
Costa Rica

Deuxième produit agricole d’exportation du Costa Rica derrière la 
banane, l’ananas a vu ses exportations culminer à 2.13 millions de 
tonnes en 2017, soit la meilleure performance après le record établi 
en 2014 (2.12 millions de tonnes). Les volumes sont orientés à plus 
de 95 % vers deux principaux marchés : les États-Unis (50 % des ex-
portations) et l’Union européenne (45  %). Même si les envois vers 
ces deux destinations ne cessent de progresser d’année en année, 
l’origine fait face à la concurrence émergente d’autres origines, no-
tamment le Mexique et le Honduras aux États-Unis et l’Équateur et 
la Colombie sur le marché européen. De plus, elle subit les crises ré-
gulières de bas prix générées par la saturation de ces marchés. Les 
autres destinations telles que la Russie ou l’Amérique centrale et du 
Sud restent marginales et stagnent depuis de nombreuses années. 
Ainsi, la recherche de débouchés alternatifs est une préoccupation 
constante pour les exportateurs costariciens. 

En mars 2017, la Chine a autorisé l’entrée des ananas du Costa Rica sur 
son territoire. Cette nouvelle très médiatisée a été accueillie comme 
salvatrice pour le secteur au vu du potentiel supposé infini du marché 
chinois : 6 098 tonnes y ont été expédiées en 2017. Cependant, ces 
envois ont été rapidement confrontés à des contraintes importantes 
de prix (concurrence à bas coûts des ananas locaux et des Philippines) 
et logistiques (coût et temps de transport élevé, de 28 à 30 jours, alors 
que 20 jours sont préconisés pour que la qualité reste optimale). 

Les volumes d’ananas bio exportés par le Costa Rica sont en nette 
progression depuis 2016. En 2017, 30 000 tonnes ont été expédiées 
principalement vers les États-Unis (70 % des volumes).   

On dénombre 145 entreprises d’exportation et 58 stations de condi-
tionnement, nombre en recul par rapport aux 170 exportateurs et 72 
structures d’emballage recensés en 2013. 
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La majorité des fruits sont acheminés par voie ter-
restre jusqu’au port de Limón (côté Caraïbe), d’où 
90  % des volumes d’ananas sont exportés par 
des navires dédiés ou par conteneurs vers deux 
marchés principaux, les États-Unis et l’Europe. Le 
port de Caldera (à l’ouest sur la côte Pacifique) a 
vu transiter 10  % des volumes en 2017. De très 
modestes quantités passent par les ports de Paso 
Canoas (frontière entre le Costa Rica et le Panama 
au sud-est du pays) et Peñas Blancas, ainsi que par 
Santa María, l'aéroport de la capitale San José. 

Ananas – Costa Rica – Fret maritime

Principales lignes maritimes Temps de 
transportPort de départ Port d’arrivée

Puerto Limón UE Nord 14-20 jours

USA (Houston) 12-15 jours

Puerto Caldera UE 26-30 jours

Chine 28-30 jours

Logistique

Alors que la production mondiale d’ananas est 
principalement orientée vers la consommation 
locale et la transformation, le Costa Rica se diffé-
rencie des autres pays producteurs par sa grande 
spécialisation vers l’exportation. Il oriente la qua-
si-totalité de sa production vers l’export à l’état 
frais (98.8 % des volumes exportés). L’ananas sé-
ché, en conserve ou sous une autre forme ne tota-
lisait que 1 410 tonnes en 2017, soit moins de 1 % 
de l’ensemble. 

L’offre d’ananas du Costa Rica inclut des volumes 
biologiques et Fairtrade/biologiques. 

Débouchés

Ananas
Costa Rica

Ananas – Amérique centrale et Mexique – Prix minimum et prime Fairtrade

Fairtrade EXW (ex. works) FOB

USD/kg Conventionnel Biologique Conventionnel Biologique

Prix minimum 0.53 0.70 0.66 0.83

Prime 0.06 0.06 0.06 0.06

Source : Fairtrade International 2018
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Un dossier préparé par  
Denis Lœillet
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Marché européen
B

Illusion et basculement. Voilà résumée en deux mots l’année bananière 2018. 
Illusion sur toute la première partie de l’année, où les prix dans toute l’UE (et 
ailleurs) ont atteint des niveaux historiques. Basculement car, au final, le marché 
est résolument entré en période de crise et, très cyniquement, on ne peut plus 
compter que sur quelques aléas climatiques pour réinitialiser le système.

par Denis Lœillet, CIRAD 
denis.loeillet@cirad.fr

Marché européen
B

Illusion et basculement. Voilà résumée en deux mots l’année bananière 2018. 
Illusion sur toute la première partie de l’année, où les prix dans toute l’UE (et 
ailleurs) ont atteint des niveaux historiques. Basculement car, au final, le marché 
est résolument entré en période de crise et, très cyniquement, on ne peut plus 
compter que sur quelques aléas climatiques pour réinitialiser le système.

par Denis Lœillet, CIRAD 
denis.loeillet@cirad.fr
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L’illusion a pris forme au premier trimestre 2018 
lorsque, contre toute attente, les prix en vert se sont en-
volés jusqu’à atteindre des sommets rarement atteints : 
15 euros du carton pour le prix directeur européen 
(Baromètre Cirad) en semaine 8. Il est vrai qu’un souffle 
d’optimisme soufflait déjà fin 2017. Dès la semaine 46, 
les prix avaient repris de la vigueur, dépassant rapide-
ment 12 euros pour atteindre quasiment 13 euros en 
semaine 50. La très forte dynamique de consommation, 
mêlée à l’illusion d’une offre dollar en baisse, alimentait 
cette euphorie qui trouvait son point culminant mi-fé-
vrier. La tendance haussière était favorisée par une offre 
en fruits concurrents très déficitaire, notamment un 
stock historiquement bas de pommes et poires. 

De l’euphorie à la désespérance
A partir de ce point haut, ce ne fut qu’une longue, très longue glissade 
emmenant le marché jusqu’à un premier point bas en semaine 19 de 
2018 (début mai). Le prix import européen tomba alors en-deçà de 11 
euros du carton, un niveau d’une extrême faiblesse jamais vu aupara-
vant à cette époque de l’année. Le marché a implosé sous l’effet conju-
gué d’une offre de banane extrêmement soutenue (pic de production 
tardif de l’Équateur couplé aux pics du Costa Rica et de la Colombie), 
d’une logistique maritime très perturbée (difficultés de mise à dispo-
sition de conteneurs dans les ports de départ) et d’un marché médi-
terranéen extrêmement fébrile absorbant moins de volumes dollar. 
En effet, les problèmes géopolitiques graves en Méditerranée et la 
faiblesse de certaines monnaies de pays de la zone (notamment la 
lire turque) ont repoussé vers l’UE des volumes de banane dollar spot.

Le système de surveillance européen (Taxud), tout comme Eurostat, 
confirme l’afflux de bananes dollar sur cette période. Selon Taxud, 9 % 
de plus de banane dollar ont franchi les frontières européennes en 
avril et mai 2018 par rapport à la même période de 2017, qui était 
déjà une période historiquement chargée. Et ce ne sont ni les pro-
ducteurs ACP ni les producteurs européens qui sont venus charger un 
peu plus la barque. Ces deux origines ont justement fait le chemin in-
verse. Depuis maintenant deux ans, plus de 100 000 tonnes en rythme 
annuel manquent à l’appel pour l’ensemble ACP et, sous l’effet des 
cyclones dans la Caraïbe, la production européenne a reculé de plus 
de 150 000 tonnes par an.

Au premier point bas (semaine 19), le marché a eu une reprise tech-
nique (reprise sans modification de la tendance générale) – comme 
on dit dans les milieux financiers – qui a duré quatre semaines (se-
maines 20 à 23). Le prix import européen a franchi à la hausse les 11 
euros du carton. La période étant traditionnellement délicate (chan-
gement de saison donc de gamme), l’espoir a été très vite douché, 
d’autant que le retour de l’offre antillaise a été soudain et que la ba-
nane dollar a signé un nouveau record d’approvisionnement pour un 
mois de juin. Entre les semaines 24 et 28, le marché a donc subi une 
nouvelle dégradation, touchant un deuxième point bas annuel à 10.2 
euros/carton.

Des semaines 29 à 39, soit toute la période estivale de juillet et août 
et une partie de septembre, le marché a récupéré pour viser et qua-
si atteindre la barre des 12 euros du carton (semaines 36 et 37). La 
convalescence du marché a duré quasiment jusqu’à fin septembre du 
fait d’un rythme d’arrivages très mesuré pour l’ensemble des origines.
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Profitez de la puissance d’un leader français
• + de 60 références en fruits & légumes
• 600 producteurs de bananes françaises et 200 producteurs partenaires
• 450 collaborateurs pour vous offrir un accompagnement personnalisé
• 15 sites en France et en Belgique pour un maillage logistique optimal

Rendez-vous au salon Fruit Logistica à Berlin, du 6 au 8 février 2019

Seuls nos experts
connaissent le monde
d’un goût à l’autre.

Hall 22
Stand F12
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Et deux de chute…
Le deuxième crash annuel d’ampleur a duré des semaines 40 à 
45/46. Un troisième point bas annuel a donc été atteint (10.3 euros 
en semaines 42 et 43), correspondant parfaitement à un nouveau 
point haut en termes de volumes, notamment de bananes dollar 
(octobre 2018). Une brève reprise à partir des semaines 46 et 47 et 
jusqu’en fin d’année a enfin eu lieu, mais de très faible ampleur. Le 
petit rebond de la fin 2018 n’a clairement rien de comparable avec 
celui de la fin 2017, reprise qui à l’époque n’était que l’antichambre 
de la montée fulgurante de début 2018. On a, en effet, pénible-
ment atteint les 11.3 euros/carton. Entre les semaines 42 et 52 de 
2018, il a manqué en moyenne 1.6 euro du carton sur les comptes 
de vente ! Là encore, c’est la pression de l’offre dollar qui explique 
la tendance. Cette offre au plus haut a eu d’autant plus d’effet dé-
pressif qu’elle s’est additionnée à une offre de pomme extrême-
ment abondante, notamment dans les pays de l’est européen.

L’année se termine donc avec un prix moyen en forte baisse (- 5 %), 
qui passe pour la première fois de son histoire à moins de 12 euros/
carton (11.9 euros). C’est surtout la troisième année consécutive 
de baisse. Entre 2015 (point haut) et 2018 (point bas), le prix vert 
européen moyen (Baromètre Cirad) a reculé de 2.2 euros/carton.

Pour reprendre l’idée de départ, l’illusion n’a donc tenu que 
quelques semaines pour laisser place à un sentiment de bascule-
ment. Car 2018 referme en fait une très longue séquence marquée 
par une atypicité de fonctionnement des marchés bananiers. La 
réglementation européenne, puis les aléas climatiques, parfois 
même les deux mêlés, ont largement sorti le marché européen 
d’un fonctionnement néo-classique brutal. Comme, d’une part, la 
demande en banane est régulée seulement par l’offre, offre qui a 
souvent été réduite, et que, d’autre part, l’offre en fruits concur-
rents a été réduite à des périodes charnières, le marché a vécu sur 
une illusion (on y revient) ou plutôt sur un malentendu. Mais non, 
les arbres ne montent pas jusqu’au ciel ! Même si les effets ont été 
positifs sur la valeur ajoutée (reste à savoir quels sont les maillons 
qui la captent), le fonctionnement quasi hors-sol d’un marché n’est 
pas la normalité. Le retournement du marché fait ainsi (ré)entrer 
tous les opérateurs dans le réel. 
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Producteur Exportateur
Plantation Eglin GLOBALG.A.P.
Côte d'Ivoire 

Importateur Distributeur
Sipef, Belgique
Contact : fruits@sipef.com
+ 32.3.641.97.37
www.sipef.com/bananas.html

Avec Avec une COMOÉ,une COMOÉ,

vous reboostez votvous reboostez votre santére santé
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La banane dollar rafle la mise 
Les choses ont bien changé depuis une décennie. En huit ans, l’UE a 
relevé de 1.3 million de tonnes sa consommation annuelle de banane 
(bilan à fin octobre 2018). Et cette inflation des volumes a bénéficié aux 
seules origines dollar. Entre 2010 et 2018, l’approvisionnement en ba-
nane dollar est passé d’un indice 100 à un indice 140, alors même que 
le marché n’a fait « que » passer d’un indice 100 à 126 ! La banane dol-
lar représente actuellement 75.4 % de parts de marché, contre 15.6 % 
pour les ACP et seulement 9 % pour la banane européenne (données 
sur les dix premiers mois de 2018).

Face à l’armada dollar, la production européenne tente de résister 
mais, après deux cyclones consécutifs, la part française de cette pro-
duction doit remonter la pente. En ce qui concerne les ACP, l’Afrique 
tente de reprendre l’initiative avec un développement en Côte d’Ivoire 
et au Ghana, mais est handicapée par une activité au Cameroun ré-
cemment (et sans doute durablement) très perturbée par des troubles 
politiques dans une des deux régions de production. Il n’y a guère plus 
que la République dominicaine qui dans le groupe tente de surnager, 
mais les temps sont durs pour son positionnement bio car, là comme 
ailleurs, la concurrence dollar (Équateur, Pérou, etc.) est frontale. Enfin, 
la partie américaine des ACP (Surinam et Belize) n’est pas en grande 
forme (pression phytosanitaire et gestion de la main d’œuvre). Elle vise 
au mieux le maintien de ses capacités de production avant même de 
penser à se relancer.

La banane dollar a donc un boulevard devant elle. Certes la dégrada-
tion de la valeur ajoutée nuit gravement à la santé du secteur, mais 
il y a toujours plus compétitif que soi. Le Guatemala joue ce rôle et 
les autres fournisseurs de la zone s’adaptent ou disparaissent. La Costa 
Rica parie sur ses hauts niveaux de productivité et sur les grandes 
firmes installées dans le pays. L’Équateur joue la fuite en avant en aug-
mentant chaque année sa production pour réduire son coût marginal. 
Il investit aussi, avec un certain succès, de nouveaux segments (bio) 
et de nouveaux marchés (Asie). La Colombie améliore, quant à elle, 
sa productivité, joue de même la carte du bio et profite d’un taux de 
change attractif. Le Pérou est depuis longtemps sur les bons créneaux 
: ceux du bio et du commerce équitable. Enfin, le Mexique exploite sa 
proximité avec le marché nord-américain et le segment bio, n’ayant 
visiblement pas de plan très clair de développement sur l’Europe.
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Destruction de valeur  
et volatilité au programme
Alors oui, le marché est largement dégradé, mais la terre bananière 
continue de tourner. L’année 2018 ne fait que confirmer cette règle. 
Prenons l’exemple du marché français. Si le prix import annuel est 
resté en 2018 quasi identique à celui de 2017, soit 12.5 euros/carton, 
l’inflation aidant, la filière a une nouvelle fois subi une destruction de 
valeur. Rien que sur un an, l’inflation reprenant un peu de vigueur, le 
prix moyen annuel en euro constant s’est encore effrité de 3 %. En 
évaluant le prix courant (valeur nominale non corrigée de la variation 
des prix) par rapport au prix constant (valeur réelle) sur une longue 
période (entre 2010 et 2018), la perte s’élève à 6 % si l’on se réfère à 
l’indice général des prix à la consommation et de 19 % si l’on prend 
en compte spécifiquement l’indice des prix du secteur des fruits frais. 
Depuis 2010, il manque donc au final 2.3 euros du carton.

La même étude a été faite sur le prix import en Allemagne. La note 
est aussi salée puisqu’on a perdu 2 euros du carton entre 2010 et 
2018, en prenant seulement en compte l’indice général des prix à la 
consommation. Pour être précis, en Allemagne, sous l’effet de l’éro-
sion du prix de contrat, l’intégralité de la destruction de valeur s’est 
produite entre 2015 et 2018. C’est sur ce marché que la tendance est 
malheureusement la plus claire. En euro constant, sur la période à la 
fois la plus récente et la plus décevante (2015 à 2018), le carton de 
banane a perdu quasiment 3 euros du carton, soit 165 euros/tonne ! 
Avec un prix en 2018 estimé à 12.1 euros, on atteint un niveau de prix 
historiquement bas et cela en euro courant. Trois euros en trois ans 
avec une régularité quasi parfaite (un euro par an) : un vrai cauche-
mar pour les opérateurs qui opèrent sur le marché allemand.

Preuve s’il en fallait encore que 2018 a été une année très tendue, on 
a constaté partout une remontée de la volatilité du prix import alors 
que depuis quatre à cinq ans elle était largement contenue. Deux 
exemples où cette volatilité s’exprime encore plus ou moins (Pologne 
et France) grâce à une pénétration moins forte qu’ailleurs de la forme 
de vente sous contrat. En Pologne, l’écart-type moyen du prix import 
hebdomadaire en 2018 fait un bond historique à plus de 3.5 euros/
carton ! Le précédent record datait de 2011 à un peu moins de 3 eu-
ros. En France, c’est moins violent mais tout aussi révélateur d’une 
sensibilité et d’une fragilité extrême du marché : l’écart type hebdo-
madaire est monté en 2018 à 1.8 euro/carton contre 1.3 en 2017.
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Fyffes se retire prudemment
Face à cette forte dégradation de la valeur et à l’hyper sen-
sibilité du marché, il n’est donc pas étonnant que la transna-
tionale Fyffes ait jeté l’éponge lors du round de négociations 
avec Aldi pour les contrats 2019. Car nous sommes bien ac-
tuellement dans la zone de résistance à la baisse du prix vert. 
A priori, il reste quand même des opérateurs pour fournir à 
ces prix-là puisque les contrats seraient signés. Il sera très in-
téressant de vérifier que les heureux (?) nouveaux élus s’ac-
quittent de leurs engagements sans donner trop de coups de 
canif au contrat. 

En effet, fournir à moins de 12 euros toute l’année (on évoque 
même 11.5 euros sans certitude) avec la qualité, la régularité 
et le service que demande le distributeur allemand est une 
gageure pour nombre d’opérateurs interrogés. Entre le ca-
ractère périssable du produit, l’éloignement entre zones de 
production et zones de consommation, les aléas climatiques, 
etc., les opérateurs ne peuvent pas vendre tout le temps au 
niveau du coût de revient. Ou alors, il s’agit d’un pari osé où 
les gains ne se feraient que sur une anticipation à la baisse 
des coûts intermédiaires comme l’énergie, le fret, les engrais, 
etc.,  et sur une évolution favorable de l’euro. Une remon-
tée de la monnaie européenne face au peso colombien, au 
colon costaricien ou au dollar US (Équateur) serait ainsi un 
formidable levier pour améliorer les recettes de l’opérateur 
intermédiaire. Cela peut aussi être un investissement, en 
quelque sorte à fonds perdu, pour s’implanter sur un marché 
et chez un opérateur d’une taille et d’une symbolique aus-
si importante qu’Aldi. Pourtant, à lire les rapports financiers 
des grands opérateurs internationaux, l’heure ne semble pas 
à l’offensive par le prix bas, mais à la recherche de valeur ajou-
tée et à la réduction des coûts.

C’est donc un pari risqué que de répondre toujours présent 
à la baisse du prix vert. Personne n’en sortira gagnant en 
amont de la filière. Le distributeur pourra lui jouer l’éternelle 
synergie entre des produits frais à vils prix et des produits 
agroindustriels ou tout simplement industriels. L’un attirant 
le chaland qui achètera l’autre. Une stratégie vieille comme le 
marché de la banane, mais qui atteint ses limites. Car où est 
la durabilité dans tout cela ? Passée par pertes et profits sans 
doute. C’est la consécration de la perte du sens de l’histoire 
au profit d’une vision à court terme qui serait, dans tous les 
cas, vouée à l’impasse.

Agroécologie : chiche !
Car, il ne faut pas en douter, les systèmes naturels ne tien-
dront pas encore longtemps le choc d’une agriculture in-
tensive sourde et aveugle à ses conséquences mortifères. 
Malheureusement dans l’immédiat, le secteur semble frappé 
d’amblyopie. C’est une différence d’acuité visuelle entre les 
deux yeux. La partie du cerveau traitant l’information venant 
d’un œil ne fonctionne pas de manière optimale. Ce serait 
faire injure aux opérateurs, notamment aval, de prétendre 
qu’ils n’ont rien compris à la marche funèbre d’une agricul-
ture qui n’aurait pas fait sa révolution agroécologique. Mais 
l’information ne semble pas encore être captée par toutes 
les sphères décisionnaires. Très peu d’entre eux prennent les 
mesures nécessaires pour valoriser les changements de para-
digmes agronomiques mis en œuvre dans quelques filières, 
notamment antillaises et africaines. Alors même que des so-
lutions techniques sont d’ores et déjà possibles et, dans cer-
taines zones, déjà mises en œuvre en routine, ils n’ont d’yeux 
que pour le bio et le Commerce équitable. Et encore, ce serait 
se bercer d’illusions de penser que ces deux segments ne se-
ront pas traités en termes de valeur ajoutée comme le cœur 
de gamme (voir photo ci-contre). Alors oui, les engagements 
sont légion et le mot agroécologie est devenu le gimmick à la 
mode aux côtés du zéro gaspi, du zéro additif, du zéro pesti-
cides, etc. Mais il faut désormais que ce mot-valise puisse être 
traduit dans les faits par des avancées au champ et par une 
revalorisation des produits issus de ces nouvelles pratiques 
agricoles, souvent coûteuses à déployer et difficiles à maîtri-
ser au quotidien. L’un n’allant pas sans l’autre.

Alors même qu’il faudrait véhiculer un message positif pour 
impulser un changement général, on fait exactement l’in-
verse en donnant un mauvais signal prix. Lors de la confé-
rence de Genève fin 2017 du Forum mondial de la banane 
(FMB), l’appel du Cirad à une révolution « Double Zéro (zéro 
insecticide – zéro nématicide) » (cf. FruiTrop 253, page 21) n’a 
pas soulevé un mouvement de sympathie, bien au contraire. 
Les producteurs ont, tout de suite, craint de nouvelles 
contraintes imposées par l’aval et non compensées par une 
revalorisation des comptes de vente. Les distributeurs n’ont 
rien dit sur le moment. Mais on peut penser qu’Aldi est sorti 
du bois. Il exige tout haut ce que les autres expriment mezzo 
voce. L’enseigne allemande est, quelque part, devenu leur 
porte-parole et le message est limpide : des prix plus bas tous 
les jours et, après nous, le déluge 

© Denis Loeillet
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Prix de détail en Europe
B

Il est toujours délicat de venir comparer des prix de dé-
tail dans différents pays de l’UE. Les méthodes de rele-
vé et les méthodologies de calcul sont bien différentes. 
Aussi, l’analyse qui suit ne vient pas comparer des ni-
veaux absolus de prix entre différents pays, mais des 
évolutions d’une année sur l’autre pour un même pays. 
Au fil des ans, nous avons identifié différents scénarios 
d’évolution. Les comportements de la distribution euro-
péenne vont du « suiveur », qui accompagne l’augmen-
tation ou la baisse du prix vert, au « profiteur », qui va 
a contrario du mouvement de baisse au stade vert, et 
enfin au « discounter acharné », qui baisse ses étiquettes 
quelle que soit l’évolution à la hausse du prix vert.

En 2018, il est clair que le prix vert a fait un nouveau pas 
en arrière en finissant l’année sur une baisse d’environ 
5 % (hors marchés extrêmement déprimés d’Europe de 
l’Est). Pourtant, on ne peut pas dire que tous les distri-
buteurs aient répercuté cette glissade du prix vert. En 
Allemagne, en France (hors promo) et en Italie, les prix 
de détail ont baissé moins vite que les prix vert, voire 
même ont fortement augmenté. Le cas du Royaume-
Uni est sensiblement différent. Nous sommes ici hors 
zone euro et le prix est libellé en livre sterling. La livre 
ayant légèrement décrue face aux monnaies de réfé-
rence ces derniers mois (vote en faveur du Brexit), les 
importations libellées en USD comme en euro se sont 
automatiquement renchéries, expliquant peut-être un 
léger rebond du prix de détail, notamment pour le seg-
ment vrac (+ 5 %). Le cas spectaculaire, mais limité à l’Es-
pagne, est la valse de l’étiquette « Plátano de Canarias » 
qui a pris 11  % sur un an (déficit de l’offre sur la deu-
xième moitié de l’année). Sur le marché de la banane 
non canarienne (dollar ou ACP), le prix de détail a flan-
ché du même ordre, voire même un peu plus fortement 
que le prix vert européen (- 7 %). En France, c’est le prix 
promo qui a dévissé avec une chute de 7 %.

En résumé, difficile de dégager un comportement uni-
forme de la grande distribution européenne. On peut 
seulement dire que hors facteur local (taux de change 
ou spécificité du positionnement de la banane cana-
rienne), on a assisté à une consolidation des marges de 
la distribution européenne dans une période de baisse 
du prix vert 

par Denis Lœillet, CIRAD 
denis.loeillet@cirad.fr
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Marché des États-Unis
B

Le plus grand marché réglementé de la 
planète a, une nouvelle fois, fait bande à 
part. Son organisation en coupe réglée, non 
pas au travers d’une loi mais plutôt d’une 
sorte de tradition quasi séculaire observée 
par les grands opérateurs, rend ce marché 
relativement prévisible en termes de vo-
lume (stabilité de la consommation) et très 
rémunérateur pour les happy few. 

Le volume tout d’abord. Les chiffres défini-
tifs pour 2018 ne sont pas encore connus, 
mais il n’y a plus aucune incertitude sur le 
peu de dynamisme du marché cette année. 
Il devrait boucler l’année à l’équilibre, c’est-
à-dire entre 4.2 à 4.3 millions de tonnes. 
Côté prix, le marché a été plus heurté, en 
tout cas pour ce qui est du segment spot. 
En effet, le marché américain est très forte-
ment contractualisé. Nous ne pouvons que 
nous référer au prix spot, bien qu’il ne re-
présente qu’une infime partie des transac-
tions. Son évolution montre une volatilité 
extrême qui, dans les faits, n’existe pas. Par 
contre, la comparaison inter-annuelle de 
ces prix est intéressante car elle exprime 
une tendance qui se répercute ensuite dans 
les contrats. Et, surprise, le prix spot a évo-
lué positivement cette année : + 4 % à une 
moyenne de 17.6 USD/carton. C’est exacte-
ment l’inverse de ce qui s’est produit dans 
le reste du monde, notamment en Russie et 
dans l’UE, preuve d’un fonctionnement très 
singulier de ce marché.

Le prix de détail est un monument de stabi-
lité à la fois en moyenne annuelle mais aussi 
en moyenne mensuelle  : 1.26 USD/kg. Sur 
le long terme (dix ans), la tendance est à la 
baisse : de 1.35 USD/kg en 2008 à 1.26 au-
jourd’hui. Ce qui, compte tenu de l’inflation, 
montre là-bas comme ailleurs une destruc-
tion de valeur ajoutée que l’on estime à plus 
de 25 % depuis 2008  

par Denis Lœillet, CIRAD 
denis.loeillet@cirad.fr
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Marché russe
B

Le marché russe de la banane est, comme 
à son habitude, une caisse de résonance de 
l’état du marché international. L’année 2018 a 
donc été marquée par une volatilité extrême 
(un écart-type record de 4.9 USD/carton), par 
des niveaux de prix très bas à certaines pé-
riodes de l’année (moins de 7 euros/carton en 
juin et octobre) et très hauts à d’autres mo-
ments (plus de 20 USD en février et surtout 
mars). En moyenne annuelle, le prix du carton 
s’est effrité de 13 cents de USD pour s’ajuster 
à 12 USD. En cela, le prix établit un nouveau 
record historiquement bas, loin des 13 ou 14 
USD des années 2015 ou 2014.

La volatilité russe est un comportement de 
marché très classique. Pourtant, de manière 
plus structurelle, deux choses semblent pour 
l’instant rentrer dans l’ordre et poussent à une 
certaine normalisation : un taux d’inflation qui 
revient en deçà de 4 % en 2018, contre 7 % en 
2017 et 13 % en 2016, et un taux de change 
qui navigue autour de 60 à 65 roubles pour 1 
USD, signe d’une stabilité recouvrée de l’éco-
nomie. Compte tenu de la petite baisse du 
prix import en USD, la valeur en rouble d’un 
carton grimpe, mais dans des proportions 
acceptables pour la filière  : 755 roubles/car-
ton contre 709 en 2017. Nous sommes ici très 
loin de la crise du milieu des années 2010 qui 
avait vu le prix du carton passer de 538 à 787 
roubles entre 2014 et 2015.

par Denis Lœillet, CIRAD 
denis.loeillet@cirad.fr

Cette relative normalisation se traduit dans le prix de détail et dans les volumes 
consommés. Alors que le prix en magasin avait bondi en 2015 au plus fort de 
la crise des liquidités et des matières premières à 16 roubles/kg (prix en rouble 
constant), il a depuis fortement baissé, puis s’est stabilisé à environ 13 roubles. 
Mais le plus important est peut-être le différentiel avec les autres grands fruits, 
tous également importés  : l’orange et la pomme. Pour l’orange, le différentiel 
semble se stabiliser autour de 25 %, rendant donc plus compétitive la banane 
aux yeux du consommateur. C’est avec la pomme que les choses semblent plus 
mouvantes avec, sur le très long terme (deux décennies), un différentiel qui a 
fondu de moitié, mais qui est resté tout de même de 40 % toujours en faveur 
de la banane. Les fortes disponibilités en pommes européennes, et notamment 
est-européennes, devraient contribuer à réduire cet écart en 2019. Il n’en reste 
pas moins que la banane est le fruit, et de très loin, le plus compétitif, et là-bas 
encore plus qu’en Europe, le basique du rayon et le fruit du pauvre.

Malgré ce positionnement très attractif 
en rayon, la situation est préoccupante 
côté volume. Les premières données 
encore partielles (trois trimestres seu-
lement) pour 2018 montrent un mar-
ché à l’arrêt qui ne fait que se consoli-
der. Il ne progresse que de 1 % contre 
14 à 15 % les périodes précédentes. La 
projection pour l’année 2018 donne-
rait un marché russe à un peu moins 
de 1.6 million de tonnes. On espérait 
mieux alors que l’Équateur est quasi-
ment le seul fournisseur et qu’il reste 
la source de bananes spot « sans client 
fixe  » la plus importante au monde, 
dont l’effet déstabilisateur sur les mar-
chés n’est plus à démontrer  
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Perspectives 2019
B

par Denis Lœillet, CIRAD 
denis.loeillet@cirad.fr

Perspectives 2019
B

Il y a quantité de maximes, proverbes ou citations qui 
permettent au prévisionniste de se dédouaner car les 
prévisions se vérifient rarement. Pour la prévision banane 
2019, je m’en tiendrai à celle-ci qui est attribuée à 
Ptahhotep, vizir d’un roi de l’Égypte antique : « Quand la 
prévision des hommes ne s’est pas réalisée, c’est l’ordre de 
Dieu qui s’exécute ». Changeons Dieu par aléas climatiques 
ou politiques et nous aurons résumé la crédibilité de l’état 
probable du monde bananier en 2019 que je vais dresser. 

par Denis Lœillet, CIRAD 
denis.loeillet@cirad.fr
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Arbitrage UE-USA
L’arbitrage des bananes dollar en faveur 
de l’UE restera important et une des clés 
du marché. C’est le cas de la Colombie, qui 
est désormais UE-dépendante (à plus de 
84 %), mais c’est aussi de plus en plus le 
cas de l’Équateur, qui est comme repous-
sé, voire chassé de son marché naturel, 
les États-Unis/Canada. Les effets de cet 
arbitrage se sont fait, d’ailleurs, fortement 
ressentir cet automne sur le marché eu-
ropéen, alors que l’Équateur déclarait ne 
pas être en situation de forte production. 

Le lecteur peu averti de ce petit lexique bananier 2019 ira directement et 
uniquement à l’entrée sur le prix import. Dommage ! car dans le secteur 
bananier, encore plus qu’ailleurs, les effets saisonniers, les renversements 
de tendance imprévisibles et intenses (exemple du début 2018 et du prin-
temps 2018), les facteurs politiques (mouvements sociaux en France en fin 
d’année) et évidemment les incidents climatiques graves dans et hors sec-
teur, etc., peuvent faire changer du tout au tout ce qui paraît gravé dans le 
marbre. Aussi, donner toutes ces précisions et le dire « toutes choses égales 
par ailleurs » est un luxe que je me permettrai de prendre car, comme on 
le sait, rien n’est égal, pas plus ici qu’ailleurs. Rendez-vous dans quelques 
mois pour un bilan après coup, tant sur le prix que sur les autres items.

Biologique
Le bio va, bien évidemment, continuer sa 
progression à deux chiffres aux États-Unis 
comme dans l’UE. L’offre est forte et on 
assiste à un réel effritement du prix im-
port. La République dominicaine trouve 
de plus en plus difficilement sa place sur 
un marché qui se structure. La demande 
s’oriente vers davantage de régularité et 
un certain standard de qualité, ce que 
l’Équateur et le Pérou proposent en rou-
tine, mais qui est plus délicat à certaines 
périodes de l’année pour l’origine cari-
béenne. Le marché est clairement orienté 
vers ce segment qui, en 2019, sortira en-
core plus de son statut de niche commer-
ciale. Il est d’ailleurs symptomatique de 
constater que des enseignes de distribu-
tion proposent déjà, à certaines périodes, 
un prix identique entre du vrac conven-
tionnel et du bio en sachet.
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Clause de sauvegarde 
et mécanisme de stabilisation
Les autorités bruxelloises verront s’éteindre cette dispo-
sition fin 2019 sans l’ombre d’un regret. En effet, c’est un 
boulet pour la Commission qui doit démontrer plusieurs 
fois par an que, même si certaines origines dépassent 
leur volume de déclenchement du mécanisme de stabili-
sation, il n’y a pas lieu de relier cela à de quelconques per-
turbations de marché. Selon les autorités européennes, 
les origines qui dépassent très régulièrement les lignes 
rouges (Pérou, Guatemala et Nicaragua) sont trop mo-
destes ou trop spécifiques pour avoir une quelconque 
responsabilité dans la crise. Les conclusions des rap-
ports de surveillance sont à chaque fois des copiés-col-
lés de celles des années passées. Il ne faut pas pour au-
tant condamner l’ensemble du dispositif. L’intérêt réside 
dans le fait que le mécanisme oblige à surveiller de ma-
nière permanente les flux de bananes à leur entrée dans 
l’UE. C’est Taxud qui en a la charge. Ce système doit être 
conservé car il permet de tirer le signal d’alarme lorsqu’on 
est encore en capacité de réagir.

Brexit
A l’heure où l’on écrit ces lignes (toute fin décembre), bien 
malin celui qui saura dire si l’on va vers un Brexit dur ou né-
gocié. Dans un style inspiré du fameux Si vis pacem, para bel-
lum, l’UE et le Royaume-Uni se préparent au pire en espérant 
que, comme dans les contes de fées, personne ne pourra se 
résoudre à appuyer sur le bouton nucléaire et qu’on trouvera 
in extremis un accord. Rendez-vous après la parution de ce 
numéro, au salon Fruit Logistica de Berlin, par exemple, où ce 
sera un des sujets importants abordés et, évidemment, pas 
seulement par les acteurs du secteur bananier.

Clause de rendez-vous
Un silence assourdissant prédomine sur le sujet. Et pourtant, 
l’examen des effets des accords (accord d’association et ac-
cord commercial), qui ont conduit à la libéralisation du mar-
ché bananier européen, est bien officiellement au programme 
en 2019. Si les règles sont respectées, le dossier banane sera à 
nouveau ouvert par toutes les parties de l’accord, c’est-à-dire 
les états fournisseurs dollar, les autorités européennes et les 
états membres européens. C’est à partir de 2020 que le droit de 
douane atteindra son plancher de 75 euros la tonne. Toute la 
question sera de savoir si, dès la fin de l’accord, un ou des états 
fournisseurs dollar demanderont un nouveau calendrier de dé-
croissance du droit, avec comme objectif de le ramener à zéro. 
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Consommation 
Et si le marché européen ne répondait plus favorablement 
aux stimuli de la production  ? C’est une question qu’on 
peut se poser au vu des dernières données sur l’appro-
visionnement du marché européen. Entre 2012 et 2017, 
l’UE-28 a consommé en moyenne environ 250 000 tonnes 
de banane supplémentaires par an. La tendance est nette 
et régulière. Un statisticien n’en croirait pas ses yeux. La 
courbe de tendance est, en fait, une droite dont le coeffi-
cient de détermination (r2) est de 0.9942. Le chiffre 1 indi-
quant un pouvoir de prédiction parfait. Sur cette longue 
période, le marché a augmenté en moyenne, et cela de ma-
nière sûre et certaine, de 20 800 tonnes par mois ! Résultat 
des courses, la consommation européenne annuelle est 
passée de 5.1 à 6.4 millions de tonnes. A l’entrée NEM de ce 
glossaire, on verra que cette progression n’est pas répartie 
de manière homogène entre tous les états membres.

Mais que se passe-t-il donc depuis janvier 2018 ? La courbe 
n’est plus une droite et le r2 dégringole. Le pouvoir de pré-
diction est tombé de 0.27 point (passant de 0.99 à 0.72), ce 
qui indique aussi une volatilité forte selon les mois. Enfin, 
la tendance est, certes, toujours haussière, mais la progres-
sion moyenne mensuelle a été réduite de moitié pour tom-
ber à 11 600 tonnes. Une averse ne faisant pas la récolte, 
il faudra attendre encore quelques mois pour confirmer 
ou infirmer le ralentissement. Après, au-delà de l’état de la 
demande, c’est celui de l’offre qui déterminera la capacité 
d’absorption du marché. Et là, pas de souci à se faire côté 
dollar, les munitions sont prêtes.

Droit de douane
Le droit de douane perçu à l’entrée de la 
banane dollar dans l’UE-28 baisse encore 
en 2019 pour atteindre 82 voire 83 eu-
ros la tonne. C’est le dernier palier avant 
le plancher de 2020 à 75 euros la tonne. 
Depuis 2010, le droit a baissé de 101 
euros par tonne, soit 1.8 euro/carton  ! 
L’économie pour les fournisseurs dollar 
dépassera alors les 2 milliards d’euros.
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Ecologie et agroécologie
Intensification écologique, agroécologie, système multi-es-
pèces, agroforesterie, etc. ces mots ont fait irruption dans 
le vocabulaire des acteurs des filières agricoles, migrant pe-
tit à petit de ceux qui en ont développé le concept, ou qui 
en étaient les pionniers, vers l’intégralité de la société civile. 
Objet flou représenté par des mots-valises, cette approche 
agronomique des choses est pourtant essentielle pour un 
changement réel des pratiques agricoles. Montré en exemple 
pour ses pratiques renouvelées et vertueuses en termes d’en-
vironnement, l’agriculteur est aussi accusé de tous les maux. 
Souhaitons que 2019 soit, au moins pour le secteur bananier, 
l’année de la prise de conscience qu’un autre monde produc-
tif est possible. Les Antilles françaises ont depuis très long-
temps montré la voie, d’autres en Afrique leur emboîtent le 
pas. Désolons-nous que plus des trois quarts de l’offre mon-
diale soient encore très en retard sur cette révolution qui vise 
à une meilleure protection du milieu productif, des ouvriers 
qui y travaillent et des hommes et femmes qui y vivent.

énergie & intrants
Comme pour les taux de change, les prévisions 2019 sur le prix 
des facteurs de production (hors main d’œuvre) sont difficiles à 
cerner. A vouloir traiter le sujet, on s’intéressera principalement 
au prix de l’énergie, dont sont largement dépendants les autres 
intrants comme les plastiques, les cartons et bien évidemment 
les engrais. Nous nous ferons l’écho des prévisions (parues le 
11 décembre 2018) de l’EAI, l’agence américaine d’analyse et 
de statistiques sur l’énergie. Pour 2019, elle prévoit un prix spot 
de 69 USD pour le baril de Brent (54 USD/baril pour le WTI). 
Rappelons que le Brent était à 65 USD/b en novembre 2018, en 
baisse de 16 USD en seulement un mois. En termes historiques, 
les prix en 2019 seraient à mi-chemin entre ceux de 2018 à 71.4 
USD/b et ceux de 2017 à 54.2 USD.

Ces prévisions d’un prix de l’énergie en fort retrait par rapport 
à 2018 corroborent les prévisions d’une évolution mesurée du 
prix des intrants et, en tout cas, du prix des engrais. En effet, 
dans sa note de prévision, la Banque mondiale annonce un prix 
des engrais en légère hausse de 2 %, mais après une hausse de 
9 % en 2018, notamment sur le 3e trimestre. L’index passerait 
de 70 à la fin 2017-début 2018 à plus de 85 points en 2019. On 
est encore très loin des records du début de la décennie (2011 
et 2012) où l’index était monté à près de 160 points.

Côté transport maritime, la nouvelle réglementation « Low 
Sulphur » ne rentrera en vigueur officiellement qu’au 1er janvier 
2020, mais le sujet fait déjà largement partie des discussions 
entre armateurs et chargeurs. Cette réglementation obligera 
l’ensemble des compagnies maritimes à réduire leurs émis-
sions de soufre de 85 % et ainsi à privilégier l’utilisation d’un 
fioul mieux raffiné (taux de sulfure à 0.5  %). Difficile de dire 
le surcoût d’un tel changement de pratique  ; on parle d’une 
prime pouvant aller de 150 USD/EVP (équivalent 20 pieds) à 
300 USD/EVP… une fourchette très large qui tient compte de 
l’importance et donc du pouvoir de négociation du client.
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NEM
Dans tous les cas, il faudra que les treize Nouveaux états 
Membres (NEM) de l’UE, localisés à l’est et au sud de l’Eu-
rope, continuent à tirer la croissance. En effet, l’analyse état 
membre par état membre montre que ce sont eux qui ani-
ment prioritairement le marché. Si l’on met de côté des pro-
blèmes d’évaluation de taille de marché, liés à l’existence d’un 
marché unique européen sans frontières internes, les résul-
tats sont si tranchés qu’il n’y a pas de doute sur les conclu-
sions. Evalué sur dix ans (2007-2017), le taux de croissance 
annuel moyen (TCAM) de l’approvisionnement des NEM s’est 
élevé à 3.3 % contre 1.8 % pour l’UE-15, la vieille Europe en 
quelque sorte. Sur cinq ans (2012-2017), le TCAM pour les 
NEM monte à 12.5 % contre « seulement » 3.3 % pour l’UE-15, 
soit un rythme quatre fois plus rapide ! Les NEM ont absorbé 
quasiment 1 million de tonnes en 2017 contre un peu plus de 
500 000 tonnes en 2012. Il faut donc que cette remarquable 
dynamique perdure en 2019 afin d’écouler les volumes pro-
posés, notamment par les fournisseurs dollar. Car ces mar-
chés sont très largement approvisionnés par des bananes 
dollar. Les ACP et la production européenne (essentiellement 
française) ne sont là que pour compléter l’offre dollar.

Niño (El)
Le phénomène climatique se développe bien comme annoncé 
depuis des mois. La seule petite incertitude, mais qui ne per-
met pas de conclure dans le sens d’une réduction ou d’une am-
plification de l’offre bananière en provenance de la zone dol-
lar, porte sur l’intensité du phénomène El Niño. Il est annoncé 
comme faible mais la Colombie, par exemple, a d’ores et déjà 
tiré la sonnette d’alarme en demandant à ses producteurs de 

mettre en œuvre toutes les dispositions possibles pour atté-
nuer les pertes de productivité dues à une période de séche-
resse marquée. Si pertes il y a sur la période du 1er semestre, le 
potentiel sera en fait décalé dans l’année. Côté équatorien (effet 
inverse de la Colombie avec une pluviométrie en hausse), rien 
n’est anticipé. Avec sans doute juste raison, si l’on se rappelle les 
effets positifs sur la production du dernier épisode (2015).
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Offre de banane
Pas de changement de trajectoire prévu pour 2019. 
La période automnale 2018, à haut risque en termes 
d’aléas climatiques pour la zone Caraïbe et l’Amérique 
centrale, n’a pas réduit le potentiel de production. Les 
origines dollar atteignent, voire battent quasiment 
tous leurs records à l’export en 2018 comme l’Équa-
teur, la Colombie, le Costa Rica ou le Guatemala. Aucun 
changement donc sur la tendance qui est haussière en 
termes de volume et notamment en zone dollar (cf. 
item « El Niño »). En Afrique, le Cameroun va continuer 
en 2019 à être fortement déficitaire. La Côte d’Ivoire et 
le Ghana sont eux en phase de croissance mais ne fe-
ront, au mieux, que compenser le déficit camerounais.

Offre de fruits 
concurrents
C’est une des clés pour comprendre ce qui 
pourrait se passer sur la première moitié 
de 2019. On le sait, la récolte européenne 
2018 de fruits à pépins et notamment de 
pomme fut excellente partout en Europe 
(12.6 millions de tonnes, un record absolu) 
et surtout en Europe de l’Est. La Pologne, 
premier producteur de pomme de l’UE 
avec une récolte estimée en 2018 à 4.5 
millions de tonnes, a vu son prix de gros 
divisé par 3 entre août et décembre 2018, 
passant de 300 à 110 euros/tonne (source 
: Dashboard UE), largement en deçà des 
minima constatés à cette époque de l’an-
née depuis cinq ans.

Côté agrumes, la production méditer-
ranéenne est de retour à un niveau sou-
tenu après le déficit connu en 2017-18  : 
+  18  % prévu en petits agrumes pour la 
campagne 2018-19 par rapport à 2017-
18 et +  5  % en orange. Les troubles so-
ciaux en France ont largement perturbé 
l’approvisionnement en provenance du 
sud de l’Europe et de la Méditerranée. 
Cela s’ajoute à une qualité médiocre des 
récoltes du fait des intempéries dans 
certaines zones de production. Enfin, 
l’Afrique du Sud est restée très présente 
en orange pendant une bonne partie du 
début de la campagne méditerranéenne, 
perturbant ainsi le démarrage des cam-
pagnes de l’hémisphère Nord. Si l’on tente 
de résumer globalement la situation, on 
peut dire que le marché des fruits concur-
rents restera très bien irrigué sur les pre-
miers mois de l’année.

NPF
76%

ACP
16%

Production UE
8%

Banane - UE-28 - Parts de marché - Janvier à Octobre 2018
(sources : CIRAD, Eurostat)
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POSEI
C’est le bras armé du soutien aux producteurs européens de 
banane. 2019 ne sera pas l’année du changement, mais celle 
de la sanctuarisation ou pas de l’enveloppe financière dédiée. 
Entre Brexit et réforme de la politique agricole commune, les 
réorientations budgétaires européennes ne devraient pas avoir 
d’impact sur le régime de soutien. C’est en tout cas ce que les 
producteurs espagnols, français et portugais et leurs gouver-
nements plaident depuis des mois auprès des états membres 
et de la Commission européenne. La clause de rendez-vous (cf. 
item précédent), qui permettra de faire un bilan de l’état du 
marché bananier européen, sera une des occasions d’ouvrir le 
débat sur la place de la production européenne dans l’approvi-
sionnement communautaire, sur les effets de cette activité dans 
les zones ultrapériphériques de l’UE, sur la compétitivité rela-
tive de la filière européenne face aux concurrents notamment 
latino-américains et, plus généralement, sur le sens politique de 
maintenir une production de banane au sein de l’Union pour 
l’un des fruits les plus consommés par les Européens.

Banane — Distribution du posei pour les rup

Programme POSEI - Banane En millions 
d’euros

Moyenne production 
commercialisées 2015-
2016-2017 (en tonnes)

Total, dont 278.8 643 702   
Espagne               Canaries 141.1 399 389   
France, dont 129.1 223 788   
                           Martinique 97.6 166 324   
                         Guadeloupe 31.5 57 464   
Madère 8.6 20 525   
Note : pour Chypre et Madère, c’est le programme « mer Egée » qui regroupe 
les financements agricoles spécifiques

Prix import
La séquence ALDI de la fin d’année 2018 (renégociation des contrats 
d’approvisionnement pour 2019) a été destructrice. Même si les vo-
lumes en jeu sont de l’ordre de 250 000 cartons par semaine, voire 
moins, cela fixe une référence basse. L’ambiance créée lors des négo-
ciations contractuelles de fin d’année a été détestable. Jamais elles 
n’ont été aussi longues et difficiles. Dans la droite ligne de ce que 
nous connaissons depuis 2015, dernière année de vaches grasses, 
la tendance est baissière. On parle d’un prix de contrat en deçà de 
12 euros (contrat 2018) et qui se rapprocherait de 11.5 euros/carton 
au stade import, soit une baisse maximale de 4 %. Le problème c’est 
qu’elle marquera la 4e année de baisse consécutive du prix vert en 
Allemagne et, par effet de contagion, dans toute l’Europe.

Taux de change
Si les prévisions pour le marché bananier sont difficiles, celles 
sur le prix de l’énergie et sur le taux de change sont encore plus 
ardues. Il faut s’en remettre aux publications des spécialistes en 
la matière. On parlera ici des prévisions de l’agence Reuters qui 
a fait la synthèse d’un sondage auprès de plus de 60 analystes 
en devises. Leurs prévisions vont vers une baisse sensible du 
dollar US face par exemple à l’euro. Elles avancent le chiffre de 
1.2 USD pour 1 euro en 2019, contre 1.13 USD en toute fin d’an-
née 2018. Cette baisse du billet vert pourrait se concentrer sur la 
deuxième moitié de 2019. Rappelons qu’un euro relativement 
faible face au dollar US a joué par le passé un rôle protecteur 
important pour le marché européen. L’inverse (euro fort) a un 

Taux de change — Prévisions 2019
4 déc. 2018 mars 2019 juin 2019 sept. 2019 déc . 2019

EUR/USD 1.14 1.13 1.15 1.22 1.25
EUR/GDP 0.89 0.90 0.89 0.90 0.91
Source : Société Générale

effet attractif pour des exportateurs qui sont en capacité d’arbi-
trer leurs volumes entre les marchés US et UE, mais plus géné-
ralement produit un retour financier plus important auprès des 
filières d’exportation, renforçant ainsi leur compétitivité et leur 
potentiel d’exportation. 
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Une gamme variétale 
assez large

Poires de l'hémisphère Sud

Deux  variétés traditionnelles sont aujourd’hui encore emblématiques de la produc-
tion des pays de l’hémisphère Sud. La Packhams, qui représente 35 % des volumes 
produits, et la Williams, qui totalise 28 %. Ces deux variétés sont cependant en perte 
de vitesse. Elles sont complétées par d’autres variétés traditionnelles comme Comice 
ou Beurré Bosc (moins de 1  % chacune) ou plus récemment Abate (5  %). Le re-
nouvellement de la gamme concerne plutôt des variétés avec du blush sur l’épiderme. 
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Outre les traditionnelles Packhams, Williams, ainsi que Comice, Beurré Bosc et Abate, la gamme des variétés de poire dans l’hémis-
phère Sud s’est élargie ces dernières années, avec des variétés à blush comme Red Bartlett, Bon rouge ou Rosemarie, et en complé-
ment Forelle, Flamingo, Cheeky, Sweet Sensation et Celina. Les choix variétaux sont toutefois différents selon les pays. La gamme 
a ainsi peu évolué en Argentine où Packhams et Williams dominent. Elle s’est un peu étoffée au Chili avec le développement des 
Abate et, dans une moindre mesure, Forelle et Sweet Sensation en complément de Packhams, Beurré Bosc et Williams. De même, si 
Packhams et Williams dominent encore l’approvisionnement sud-africain, les producteurs plantent des variétés modernes avec une 
proportion marquée de blush. La Nouvelle-Zélande est reconnue en Europe pour sa production de Comice, mais des plantations 
modernes ont également été faites avec des variétés très typées comme Piqa Reo®. 

Williams / Bon Chrétien / Bartlett
Cette variété a des origines incertaines et controversées qui ont donné lieu à différentes 
appellations conduisant au travers de François de Paule à la dénomination Bon Chrétien, 
puis à Williams en hommage à Williams de Turnham Green, pépiniériste qui a propa-
gé la variété à partir du Royaume-Uni, et enfin à Bartlett, une fois cette variété importée 
outre Atlantique vers 1799 par Enoch Bartlett. C’est la variété la plus cultivée au monde 
car elle est utilisée à double fin : frais et alcool. C’est une poire juteuse, sucrée avec une 
pointe d’acidité. Sa chair blanche non granuleuse est très aromatique. Sa peau passe du 
vert clair au jaune doré à maturité. Elle est toutefois fragile, craint les chocs et s’oxyde vite. 
La variété Williams est surtout prisée des pays d’Europe du Sud, qui sont également produc-
teurs, mais permet aussi de lancer la campagne en janvier en Europe du Nord avec les pre-
mières Early Bon Chrétien d’Afrique du Sud et en février-mars avec l’Argentine. A noter que 
certains ont replanté cette variété au Chili où elle est aussi bien adaptée. Les surfaces ont 
baissé ces dernières années dans l’hémisphère Sud. La production atteint toutefois encore 
313 000 t (y compris Early Bon Chrétien). Il existe plusieurs variantes, notamment une varié-
té verte précoce (Early Bon Chrétien) et une variété rouge (Red Bartlett).

Beurré Giffard
C’est une poire mûrissant au début de l’été, de bonne qualité et de 
calibre moyen. Elle se conserve bien à condition d’être cueillie au bon 
stade de maturité. Elle permet de lancer la campagne de Williams. 
Elle est notamment produite en Argentine et disponible dès janvier 
sur le marché européen, mais représente un très faible tonnage.

Packhams Triumph
Cette variété a été obtenue en Australie en 1896 par M. Packhams en croisant 
les variétés Belle Angevine et Williams Bon Chrétien. C’est un fruit assez gros, à la 
peau assez épaisse mais à chair fine, fondante, juteuse, acidulée mais peu sucrée. 
Elle est appréciée pour sa régularité de production et la qualité de ses fruits, en 
particulier leur bonne tenue. Bien qu’encore dominante dans l’hémisphère Sud, 
elle tend à être arrachée au profit de variétés plus modernes. La production est 
descendue en dessous de 400 000 t dans cette partie du globe.
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Comice
Ce sont des poires globuleuses de gros, voire de très gros calibre. La qua-
lité gustative est excellente : la chair est fine, fondante, juteuse, sucrée 
et très parfumée. L’épiderme est cependant fragile à maturité. Les ton-
nages ont fortement baissé dans l’hémisphère Sud (7 000 t en Afrique 
du Sud). Elle est également surtout prisée des pays d’Europe du Sud.

Beurré Bosc
Les fruits sont assez gros ou gros, calebassiformes, bosselés. La 
peau est café au lait, la chair est très fine, fondante et juteuse. Les 
volumes tendent à se réduire dans l’hémisphère Sud (13 000 t es-
sentiellement produites en Afrique du Sud et au Chili).

Abate
L’Abate Fetel, de son vrai nom Abbé Fétel, est une variété de poire 
obtenue par semis vers 1866 par l’abbé Fétel, alors curé de Chessy-
les-Mines. C’est une grosse poire de forme allongée, à peau très 
jaune légèrement piquetée et bronzée autour du pédoncule. Sa 
chair est blanche et fondante, granuleuse et juteuse, à saveur 
douce, sucrée et très aromatique. Elle a été plus sensiblement 
plantée dans l’hémisphère Sud depuis 2010 (60  000 t en 2018), 
notamment au Chili (35 000 t) et en Afrique du Sud (25 000 t).

Autres variétés traditionnelles
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Forelle
C’est une vieille variété cultivée par les Anglais au XVIIe 
siècle et exportée vers les États-Unis au XIXe. C’est aussi 
la plus petite des poires, semblable à la Bartlett mais 
en très petit format. Sa peau est verte avec des taches 
de rousseur. Une fois mûre, elle devient jaune doré. Sa 
chair n’est ni très juteuse, ni très sucrée. Les volumes 
sont stables dans l’hémisphère Sud  : 106 000 t, dont 
83 000 t en Afrique du Sud et 11 000 t au Chili.

Rosemarie
C’est un fruit de calibre moyen, de forme ovoïde et plus ventru sur un 
côté. Sa robe jaune à verte, abondamment délavée d’un rouge orangé, 
est piquetée sur une grande partie de sa surface et surmontée d’un 
pédoncule droit et trapu. Elle présente une chair blanche, légèrement 
jaune, ayant une forte teneur en eau ainsi qu’un agréable parfum floral. 
Les surfaces ont un peu baissé au profit des variétés plus modernes. 
Les volumes sont désormais inférieurs à 10 000 t en Afrique du Sud.

Flamingo
C’est un fruit charnu de calibre petit à moyen, de forme 
ovale, dont la peau vert pâle est mouchetée de cuivre 
et peut prendre une coloration partiellement rouge 
sous l’effet du soleil. Sa chair sucrée est très appréciée 
pour ses arômes affirmés.

Le développement a surtout concerné ces dernières campagnes 
des clones ayant un blush plus ou moins prononcé comme 
Forelle, Flamingo ou Rosemarie, puis Carmen et désormais des va-
riétés club comme Sweet Sensation qui sont venues compléter les 
traditionnelles Red Bartlett et Bon rouge. 

Red Bartlett et Bon rouge
Ce sont des variétés dérivées de Williams, Bon Chrétien, Bartlett.

Variétés avec blush
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Celina
C’est une variété moderne de calibre moyen, piriforme, avec 
un blush intense (50 %) à chair blanche et juteuse. Elle est pour 
l’instant essentiellement plantée en Afrique du Sud. 

Cheeky Red / Cape rose
C’est une poire arrondie et globulaire, avec un blush très 
prononcé, produite en Afrique du Sud (12 000 t en 2018), 
à la chair blanche fondante et juteuse. Elle a l’avantage 
d’arriver à maturité trois semaines avant Forelle. 

Carmen
Cette variété, issue d’un croisement entre Guyot et Bella, est 
de taille moyenne et de forme légèrement allongée. Sa peau 
de couleur verte à jaune se teinte de rouge sur près du tiers de 
sa surface au cours de son exposition au soleil. C’est un fruit 
de haute qualité gustative avec sa chair juteuse révélant des 
arômes fins. Elle est notamment produite au Chili.

Sweet Sensation
C’est une mutation naturelle au teint rosé de Doyenne du Comice, qui 
a été découverte en 1992 par Simon Broertjes à Wijdenes en Hollande. 
Dans le monde entier, un groupe de producteurs sélectionnés a opté 
pour la Sweet Sensation. Depuis 2012, The Greenery détient les droits 
de culture de la Doyenne rouge, qui est désormais cultivée en Afrique 
du Sud, en Argentine, au Chili, en France, en Angleterre et en Belgique 
(456 ha actuellement pour 900 ha à l’horizon 2026).
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Second semestre 2018

Fret maritime

Le rapport du second semestre de 2018 pourrait facile-
ment se substituer à l’analyse de l’année précédente. Les 
armateurs et les opérateurs de petites unités et handy-
size reefers ont tiré avantage d’une demande soutenue 
des négociants de poissons et de pommes de terre entre 
juillet et décembre, ainsi que de tous les affrètements de 
bananes spots passant à leur portée. L'offre et la de-
mande en capacité se sont maintenues à l’équilibre tout 
au long des semaines et l’unique raison pour laquelle les 
rendements TCE affichent un taux inférieur à l'année 
dernière s’explique par un prix du carburant plus élevé.
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En revanche, la situation du grand segment demeure pré-
caire. Le mode a largement souffert de la réduction du 
nombre des ports de commerce des bananes spot. Cela fait 
deux à trois ans que le site de déchargement par défaut de 
l’ensemble des cargaisons de bananes destinées aux mar-
chés méditerranéens, reefers et conteneurs confondus, reste 
le port de Mersin en Turquie. Celui-ci dessert et alimente le 
marché local, mais il joue également un rôle de plateforme 
de transit à plus grande échelle pour les négociants iraniens 
et irakiens. Les déchargements de grands volumes devenant 
de plus en plus difficiles et imprévisibles en Algérie, Libye et 
Tunisie, les navires se sont rapidement tournés vers l’est de 
la Méditerranée, rendant le marché de Mersin plus volatil et 
sensible aux prix.

Ceci explique en partie l’absence de transport spot du sur-
plus de bananes produites en Colombie et en Amérique cen-
trale d’août à novembre. Les expéditeurs ont préféré détour-
ner les fruits vers d'autres marchés ou les restituer aux sols. 
Une autre raison réside dans l’effondrement du rial iranien, 
résultat de la réimposition par les États-Unis des sanctions à 
l’encontre de la république islamique. Toute marchandise né-
gociée en dollars est depuis devenue hors de prix.

Entre 8 et 12 navires ont été désarmés par leurs armateurs 
ou temporairement retirés du service dans l'attente de jours 
meilleurs. En outre, Chiquita va rendre début 2019 à Star 
Reefers et Maestro huit de ses grands navires reefers qui sil-
lonnaient la ligne commerciale transatlantique : les perspec-
tives du segment sur le court terme semblent bien sombres, 
à moins d’abaisser les capacités par une campagne de 
démolition.

Certaines bonnes nouvelles sont toutefois à souligner. Au 
mois de décembre 2017, Cool Carriers avait été contraint 
d'abandonner son service historique de transport de ba-
nanes, Coolman, reliant la Colombie, l’Amérique centrale et la 
République dominicaine au Royaume-Uni et au nord de l'Eu-
rope. Les expéditeurs n'avaient eu d'autre choix que d'utili-
ser les services de conteneurs, résultat d’une négociation des 
contrats à la baisse imposée par les distributeurs européens. 
Cette situation a amené les fournisseurs à réduire certains 
coûts de la chaîne d'approvisionnement et c’est le maillon du 
transport maritime, de loin le plus onéreux, qui a essuyé la 
première salve...

...Et soulevé une tempête d'indignation. L’opérateur Seatrade 
a annoncé en décembre 2018 le lancement d’un service di-
rect, le Zodiac Reefer Service, offrant un temps de transit iné-
galé aux expéditeurs de bananes et d'ananas de Colombie, 
Costa Rica, Honduras et Guatemala vers le Royaume-Uni et 
les Pays-Bas. Ce nouveau service découle du Blue Stream, 
service de reefers spécialisés de l’année passée qui concur-
rençait les transporteurs avec un certain succès. Le Zodiac 
vient compléter les autres services transatlantiques de trans-
port de bananes de Seatrade : le Rayo d’Équateur, le Geest/
Caribanex, ainsi que le service conteneurisé Blue Stream, fraî-
chement recomposé.

Il s’agit là d'une initiative audacieuse et révélatrice à plus d'un 
titre : tout d'abord, Seatrade revient sur le devant de la scène 
et attaque les lignes de front. La réussite de cette stratégie re-
pose sur la capacité à reprendre des parts de marché chez les 

transporteurs. Mais cet objectif pourrait s'avérer moins com-
pliqué qu'il ne paraît. Certaines marchandises destinées au 
Zodiac appartiennent probablement à d’anciens clients de 
Coolman, qui s’était laissé séduire par les transporteurs low 
cost en 2017 et avait entraîné de fait l’interruption de la ligne. 
Des problèmes de qualité de service s'ajoutant à la pénurie 
d’équipement cette année ont amené de nombreux expédi-
teurs à regretter leur décision initiale.

Autre retombée potentiellement positive : le négoce d'agru-
mes d’Afrique du Sud vers la Chine. Un accord a finalement 
vu le jour entre le ministère sud-africain de l'agriculture et 
l’Administration générale des douanes de la République po-
pulaire de Chine sur le transport d’agrumes en reefers spécia-
lisés entre les deux pays, condition indispensable au respect 
de certaines obligations phytosanitaires. Les exportations 
d'agrumes d’Afrique du Sud devraient fortement augmenter 
de près de 40 % en cinq ans. Une expansion aussi rapide pré-
sente des difficultés logistiques et marketing qu’un service 
direct, spécialisé, rapide et dédié vers la Chine pourrait atté-
nuer, voire résoudre.

© Denis Loeillet
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Prévisions
Toute chose égale par ailleurs, il n’y a aucune raison de pen-
ser que la demande en capacité reefers spécialisés en 2019 
sera différente de celle de 2018 et de 2017. Aucune évolu-
tion des variables matérielles qui affectent l'offre et la de-
mande n’est à relever. La tendance à la conteneurisation se 
poursuit, mais plus progressivement.

Il sera plus aisé en mars, au terme de la campagne de rai-
sin de table du Chili, de connaître l’étendue de la réduc-
tion prévue par les reefers. Si l'on considère les navires de 
plus de 26 ans, plus de 200 unités spécialisées de toutes 
tailles étaient aptes à la démolition fin 2018. À plus grande 
échéance, l'obligation légale de passer au fioul à faible te-
neur en soufre au 1er janvier 2020 rebattra les cartes pour 
le secteur. Le maillon maritime de la chaîne d'approvision-
nement deviendra encore plus coûteux, ce qui précipitera 
probablement le déclin du mode des reefers spécialisés.

L’Organisation maritime internationale (OMI) a décidé de 
retenir la date du 1er janvier 2020 pour l’application d’un 
plafond mondial de 0.50 % m/m (teneur massique) de la 
teneur en soufre du fuel-oil utilisé par les navires (ou soutes 
marines). Cela permettra, selon l’OMI, de réduire de ma-
nière significative les émissions d'oxydes de soufre prove-
nant des navires et d’entraîner des effets positifs majeurs 
pour l'environnement et la santé à l’échelle de la planète. 
La teneur mondiale en soufre des fiouls marins est actuel-
lement limitée à 3.50 % m/m (HTS - Fioul à haute teneur 
en soufre).

La bonne nouvelle est que les navires pourront respec-
ter la nouvelle norme de deux façons : soit en utilisant du 
fioul conforme à très faible teneur en soufre (TBTS), soit 
en installant un dispositif embarqué d’épuration des gaz 
d’échappement, ou « épurateur », qui « lavera » les fumées 
avant leur rejet dans l’atmosphère. La moins bonne nou-
velle est que cette mise en conformité engendrera un coût 
supplémentaire significatif, et ce quelle que soit la mé-
thode choisie : l’adaptation d’un épurateur se monte à en-
viron 1 million de dollars par navire et le prix du fioul TBTS 
est supérieur de plus de 50 % au HTS. Cet écart tendra pro-
bablement à diminuer à mesure que la demande augmen-
tera après 2020.

La nouvelle réglementation poussera les tarifs de trans-
port maritime à la hausse, situation que les transporteurs 
géreront mieux étant donné leurs capacités d’échelle. La 
facture dont devra s'acquitter le secteur du transport mari-
time à partir de 2020 s’alourdira de quelque 11.2 milliards 
USD par an, selon le cabinet de conseil SeaIntel. De leur 
côté, les transporteurs Maersk Line et CMA CGM ont évalué 
le coût de la conformité de leurs flottes à 2 milliards USD et 
1.5 milliard USD respectivement, ce qui correspond d'après 
CMA à un coût supplémentaire équivalant de 160 USD par 
EVP (soit 320 USD par FFE High Cube).

Tenant compte du fait que les armateurs reefers n'ont 
pas encore largement équipé leurs flottes d’épurateurs, le 

mode reefer, moins économe en énergie, sera désavanta-
gé sur le plan des coûts : si l’écart de prix entre les deux 
fiouls se maintient, alors les reefers seront écartés du mar-
ché. Tandis qu’ils tenteront de répercuter le coût addition-
nel du carburant sur leurs clients et les chargeurs, les lignes 
conteneurs auront, quant à elles, suffisamment de flexibi-
lité pour absorber une partie, sinon tout ce surcoût, selon 
ce que le marché dictera. Les opérateurs reefers n'ont pas 
ce luxe. Le passage au fioul TBTS constitue désormais une 
menace létale pour les reefers spécialisés.

Lors de la conférence Cool Logistics tenue à Anvers, Anne-
Sophie Zerlang Karlsen, responsable mondiale de la ges-
tion reefer chez Maersk Line, a prédit que le transfert pro-
bable des expéditions sur conteneurs reefers entraînerait 
une pénurie critique de capacité d’ici 2020. Elle a ajouté 
que, si la demande en conteneurs reefers reprend alors que 
les reefers spécialisés disparaissent, « les investissements 
dans les équipements devront être multipliés par trois ». 
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Toutefois, après tant d'années de retours insuffisants, elle 
s’est interrogée sur les capacités financières et l’envie d’in-
vestir des transporteurs et des bailleurs.

Les pertes en parts de marché des reefers n’ont cessé de 
s'accumuler. Et, à moins que les affréteurs et chargeurs 
n'aient élaboré un plan d'urgence préalable à la mise en 
application des exigences TBTS, les reefers disparaîtront en 
abandonnant le marché à un sort chaotique. En réalité, il 
est impossible de se projeter au début de 2022 et d’envisa-
ger autre chose, à une ou deux exceptions près, qu’une ma-
jorité du commerce de la banane se fasse par conteneurs.

Le changement le plus profond viendra des produits sai-
sonniers : il est difficile à ce stade d'imaginer les chargeurs 
et les affréteurs du Chili, d’Afrique du Sud, du Maroc, de 
Madagascar, de Nouvelle-Zélande, d’Alaska et d’Argen-
tine opter pour un prix bien supérieur à celui des lignes, à 
moins que les distributeurs n’y consentent aussi.

L’avenir qui s’étend au-delà de l’application de la nouvelle 
réglementation sur le soufre reste opaque car il sonnera le 
glas d’un secteur reefer spécialisé amenuisé. Cependant, 
bien que la réglementation TBTS demeure une préoccu-
pation pour l’ensemble des parties prenantes de la chaîne 
d'approvisionnement, il ressort très clairement que ce n’est 
ni le secteur consolidé du transport maritime, ni les puis-
sants distributeurs, qui financeront au final la nouvelle fac-
ture énergétique. Ce seront les expéditeurs.

À court terme, le secteur fonde de grands espoirs sur une 
forte saison des calamars, qui favoriserait un bond des ac-
tivités d'affrètement. Alors que la campagne des calamars 
dans les eaux territoriales d’Argentine ne démarre officiel-
lement que le 1er janvier, 50 à 60 navires chinois s’étaient 
déjà amassés en haute mer début décembre. Ils passeront 
les cinq à six prochains mois à pêcher la ressource. Cent 
navires chinois au total sont attendus d'ici la date butoir, 
détournés des zones de pêche de calamar près du Pérou.

Les calamars sont très demandés : des prises désastreuses 
d’Illex argentinus à l’échelle mondiale sont responsables 
d’une remontée des prix spectaculaires, qui fait mainte-
nant craindre une surpêche. Après les 850 000 tonnes pê-
chées en 2014, les prises annuelles se sont stabilisées entre 
100 000 et 200 000 tonnes, selon des estimations plus ré-
centes des prises en haute mer et les prises issues des eaux 
territoriales d’Argentine. Mais ces pêches sont de nature 
cyclique, les Chinois pourraient bien être frustrés, une fois 
de plus : les dernières données laissent penser que les vo-
lumes de 2019 seront à nouveau décevants. Cependant, 
selon cette même logique cyclique, 2020 et 2021 devraient 
être des années exceptionnelles pour les jiggers, et donc 
aussi pour les reefers spécialisés qui transbordent généra-
lement ces produits dans les zones de pêche.

Conteneurs reefers
Les dernières prévisions de production de conteneurs 
reefers récemment rendues publiques par le cabinet de 
conseil Drewry devraient, si elles sont exactes, déclencher 
un signal d'alarme chez les expéditeurs.

En effet, Drewry estime la production de la fin d'année 
2018 à 125 000 FFE, soit 250 000 EVP. Si l’on défalque du 
total le nombre d’unités hors service ou désarmées, la 
croissance nette de la flotte n’est que de 4.9 %. Bien que ce 
résultat soit supérieur aux 4.6 % de 2017, il reste en deçà 
des cinq points d'augmentation minimum atteints chaque 
année depuis la création du registre, à l’exception de 2016 
où les taux avaient chuté sous la barre des 2 %.

Ce chiffre suggère que le secteur ne construit pas suffisam-
ment de conteneurs pour faire face à la demande crois-
sante de transport des denrées périssables. Si l'on y ajoute 
le besoin de construire plus d'unités pour compenser le 
nombre grandissant de navires de 12-13 ans mis hors ser-
vice, alors tous les ingrédients sont réunis pour une crise de 
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capacité à court terme. La sévérité de la crise dépendra 
alors du rythme du démantèlement de la flotte des ree-
fers spécialisés, dont la survie sera mise à rude épreuve 
après la mise en application du plafond TBTS au 1er jan-
vier 2020.

Les freins à la construction des conteneurs sont bien 
connus : en clair, les incitations commerciales pour les 
transporteurs et les bailleurs sont limitées. L’élément 
reefer d’une activité conteneur est bien moins rentable 
en 2018 qu’il n’était en 2008. Les tarifs ont fondu à me-
sure que les transporteurs se battaient pour des parts 
de marché.

Ce problème est-il insoluble ? Il existe trois facteurs, plus 
un, dont l'interaction pourrait éviter une crise de capa-
cité. Le premier serait que les transporteurs et les opé-
rateurs reefers facturent plus cher. Difficile à appliquer, 
étant donné que les deux modes subissent depuis long-
temps les stratégies de prix agressives des transpor-
teurs avides de parts de marché. Cependant, certains 
signes encourageants émergent : les opérateurs reefers 
rapportent que les tarifs ont été relevés selon un pour-
centage à deux chiffres pour les activités saisonnières 
du Chili pour 2019, et sur des contrats d'affrètement de 
bananes.

Le second facteur serait d'investir plus largement dans 
la capacité. Mais certains problèmes se posent ici aus-
si. Le secteur des conteneurs investit globalement près 
de 2 milliards USD par an dans des équipements. Ces 
dépenses annuelles devront augmenter d'au moins 
50 % sur cinq ans pour compenser le nombre croissant 
d'unités mises hors service, la demande qui augmente 
et la disparition du mode spécialisé. Pour soutenir cette 
croissance, les tarifs devront grimper rapidement et se 
maintenir pour générer un retour sur capital satisfaisant.

Le troisième facteur serait d’optimiser l'utilisation de la 
capacité. Malheureusement, les transporteurs se sont 
montrés incapables d’augmenter la facturation des ex-
péditions par conteneur et par année de manière signifi-
cative. Quelles sont les chances de réellement évoluer ?

Le facteur « plus un » concerne le faible taux d'utilisation 
du dépôt de reefers, le stock « Leasco ». Un nombre élevé 
de conteneurs reefers de 8-10 ans est inexploité, consé-
quence de l’âgisme des lignes envers leur équipement. 
Ce gaspillage vient du fait que certains transporteurs ne 
voient pas d’options « d'utilisation » suffisamment inté-
ressantes, à un coût relativement faible, en raison des 
règles établies par leur siège sur la location et l’âge.

Les crises de capacités ont toujours pu être évitées, 
grâce à une certaine flexibilité macro et micro des dif-
férentes variables. Cette fois pourtant, les choses pour-
raient bien être différentes 

Richard Bright, Reefer Trends 
info@reefertrends.com
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